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BULLETIN

DE LA

SOCIÉTft ARCHÉOLOGIQUE, IHSTOItllJl'E

ET SCIENTIFIQUE

DE

SOISSONS.

PREMIÈRE SÉANCE.

LuuJi 3 Jauvier 1&59.

Présidence de M. de Laprairie.

Lecture et adoption du procès -verba! de la séance d<?

décembre 1858.
M. Suin trésorier fait son rapport annuel sur la

situation financière de la Société.
Aux termes de l'article 5 de ses statuts, la Société

procède au renouvellement de son bureau.
Le dépouillement du scrutin donne le résultat suivant

MM. de Laprairie, président.
Williot, vice-président.
J'abbé Pécheur secrétaire.
Decamp, vice-secrétaire-archiviste.
Suin, trésorier.

jM. le président prend la parole pour rendre compte
des travaux de la Société pendant l'aimée 1857 y/*vV' 4,

« Messieurs, avant de commencer l'examen de urt'tred, 1 l. l Ù" à'/dernier volume permctle/nioi de répoNdre'fcà'uno
objection qui est souvent l'aile aux Sociétés de province -

`



• Vous ne produise/, que bien rarement nous dit-on,
> des travaux d'une véritable importance sur l'histoire,
les artselles sciences;et delà on conclut assez natu-
rellement à la presqu'inulililé des Sociétés fondées

comme la nôtre dans une petite ville. Le reproche n'est
pjs nouveau et la réponse a déjà été faite; mais il est
bon de la reproduire.

>
'foules les sciences, à leur origine, ne sont formées

que d'éléments épars, que de faits ou de remarques
isolés. Si un homme de talent ou, si l'on \eut, un homme
de génie \ient un jour, en coordonnant ces élémentst¡
divers, créer une œuvre complète où tout se combine,
s'enchaîne et s'explique, et par la enlever l'admiration
générale, ne restera-l-il rien pour les hommes plus
modestes qui ont réuni les matériaux dont on s'est servi

pour produire le chef-d'œuvre et sans lesquels il aurait
été impossible? Personne ne le pensera.

Eh bien, le but principaldes Sociétés savantes, c'est
de réunir des matériaux pour l'histoire politique, civile

et religieuse, pour l'histoire des différentes classes, pour
l'histoire des arts et des monuments et aussi de
recueillir tous les faits qui peuvent faire faire nu pas
à la science du globe que nous habitons. C'est ce que
notre Société ne cesse de réaliser depuis douze ans
qu'elle existe et jamais elle ne s'est écartée de ce
programme, ainsi qu'en font foi les douze volumes de

son Bulletin déjà publiés.
Quand des travaux imp triants et d'un \crilsib1e mérite

arrivent à noire Sociévé, elle les accueille avec bonheur,
mais elle ne croit pas qu'ils soient absolument indis-
pensables à existence. Et elle peut dire que tous les
volumes qu'elle a publiés présentent de l'intérêt, parce
que tous sont remplis d'observations et de renseigne-
ments qui concernent le département de l'Aisne ou
l'ancien diocèse de Soissons.



» L'analyse que je vais vous présenter vous montrer.!

que ce qui était vrai du premier volume Test encore
du dernier.

Depuis les temps de la Ligue et d'Henri IV, Soissons

a eu bien des historiens. On petit citer Melchior
liegnaud, Itormay, Lemoine le chanoine Cabaret, Henri
Martin, le bibliophile Jacob et Leroux. Ouvre/, les livres
de tous ces écrivains, vous ne trouverez rien ou à peu
près rien sur celte époque, une des plus importantes
cependant de notre histoire locale. M. Suin a voulu
combler celte lacune et vous vous rappelez que, dans

plusieurs articles insérés dans notre Bulletin (I), il nous
a montré quel rôle considérable notre pays avait joué
dans ces temps de guerre civile. Par de nouveaux ren-
seignements tirés de la collection des lettres de Henri IV,

il a complété tout ce qui se aux documents
imprimés. Mais noire collègue nous a donné encore sur
Soissons dans la deuxième niuiiié du xvie siècle, au
temps des guerres de religion et de la ligne, le com-
mencement d'un travail plus neuf et plus piquant. En
parcourant ou plutôt en lisant à grand'peine les minutes
de notaires du xvi" siècle, il a trouve une foule de ren-
seignements curieux sur les mu'iiri, les usages, les
habitudes des Soissonnais, et sur l'état de la ville même
il y a 300 ans. Cette première partie traite particulière-
mcnt des noms de rues et de maisons, et des enseignes.
M. Suin nous promet des révélations inattendues mais

ce qui ressort déjà pour lui de l'examen auquel il se
livre c'est que, dès le \vi" siècle, ce que l'on a appelé
depuis la classe moyenne avait son importance, et
qu'eue était loin d'eue absi rbée et effacée par la
noblesse et le clergé ainsi qu'on est disposé à le ci oire

sur la parole d'un grand nombre d'écrivains modernes.

(1) Volumes 9 et il.



• Comme t-ximple de la variété des renseignements
<jij*oii pcnl tromer dans tes anciennes minutes de
nolait'es, M. Suin a produit 1°un "Darché conclu entre
un marchand de drapeanK (loques) W le propriétaire
d'un moulin. à papier existant alors à Pont-Archer (à

deux lieues de Soissons sur la route de Compiègne).
Voila donc nne industrie restituée à noire pays. 2° Un

autre acte en vertu duquel six bourgeois de Soissnns
vienneiiL, à la requête de dcn\- chanoines, énumérer les
horribles dévastations que les protestants ont exercées
dans la cathédrale de Soissons. C'est plus ici que les
vagues déclamations d'un historien puisque ce sont les
déclaiations authentiques de plusieurs honorables
citoyens devant un officier publie.

» Noire collègue M. Prioux s'attache particulièrement
à faire connaître le cantonde firaine dans ses souvenirs
et ses monuments. Sa monographie du Château de la

Folie n'est pas seulement la description des ruines pitto-

resques que l'on aperçoit au haut de la colline qui
domine la petite ville de Braine, c'est encore une histoire
de la puissante maison de Dreux et de fîraine brandie
de la famille royale de France. Les qui riaient
habitées par ces grandes familles en tiraient un lusirc
maintenant complètement perd". flraine n'est plus

qu'un simple chef-lieu de canton, sans importance.
» Dans le voisinage se trouve le village de Cerseuil,

sur lequel M. Prions nous a donné un travail complet
qui comprend la description de son église romane, des
renseignements fcur les terres et ta lennjï que l'abbaye
de Saint-Yved y possédait et la reproduction de chartes
concernant ce village.

>
Encore près de Braiue il existe un emplacement

jadis occupé par un établissement romain. l/abbé
Lecomte, notre regrette confrère, nous avait déjà parlé
du l'ont d'Ancy, M. Prioux nous a donné de no;neaux



détails sur des découvertes qui j ont été faites récem-
ment. M. Barbey a bien voulu dessiner et lithographier,
pour la Société, les plus curieux de ces objets.

Vous vous rappelé?, Messieurs, que votre Rulletiu
des précédentes années reproduit un grand nombre de
procès-verbaux de pesée de matière d'or et d'argent,
provenant des établissements religieux du diocèse de
Soissons au moment de la révolution grâce à cet
envoi de M. Prioux, nous avons pu encore imprimer,
cette année, un certain nombre de documents qui nous
font connaître les pertes que les arts et surtout l'orfé-
vrerie du moyen-âge ont faites cette époque, pertes qui

ont été énormes à ce point de vue et qui n'ont pas
produit à l'État des ressources proportionnées.

i Mille causes, on le sait, ont amené la destruction
des vitraux peints de nos églises le temps, les guerres,
les révolutions, la mode même ont consommé à l'envi
leur ruine. Les verrières nn peu complètes sont deve-

nues extrêmement rares. Nous devons donc des remer-
ciements à M. l'illoy, qui nous a envoyé la description
d'un petit vitrail du XIIe siècle, avec un dessin colorie
qui en rend trèi-bien t'effet. Je crois qu'il serait très-
«lillirile de citer un second exemple d'nn vitrail de
<;ettc époque aussi bien conservé.

Les verrières duxvi" siècle sont un peu moins rares.
J'ai rencontré, dans l'église de Saint-Bandry, une fenêtre
toute entière consacrée à la sainte Vierge et dont
.je vous ai lu une description qui vous a intéressés,
parce que ce vitrail est une espèce de Litanies en
peinture.

M. Souliuc a trouvé, dans l'arrondissement de
Château-Thierry, une autre curiosité c'est un plat en
cuivre entaillé qui appartenait à l'église de Nogent-
l'Artaud. Les détails dont il a accompagné une e.iu-forie
offerte à la Société par M. Bouvenne, font vive-



ment que cet objet d'un grand prix ait disparu du pays.
C'est le canton de Rraine que nous avons parcouru

dans notre promenade archéologique de cette aunée;

et, dans cette excursion comme dans toutes celles qui

se sont renouvellées depuis douze ans sans interruption,

nous avons eu l'occasion d'admirer la fraîcheur de nos
vallées, l'aspect riant de nos collines et la beauté des

monuments sans nombre que le moyen-âge a élevés

jusque dans les hameaux les plus écartés.
Parmi les lieux visités, M. l'abbé Poquet avait choisi

Saint-Thibaud et Bazoches pour objet de son compte-
rendu il nous a donc décrit d'une manière fort
intéressante les ruines de la vieille église de Saint-

Thibaud, où l'on voit encore ces chapiteaux on ne peut
plus remarquables qui doivent remonter aux premiers

temps de l'architecture romane, c'est-à-dire à l'époque
où, après la confusion qui suivit la chute de la puissance
romaine on commença à construire des monuments

en pierre.
M. Poquet nous a également donné la description

du château de Bazoches dont l'enceinte, avec ses tours
nombreuses est asez bien conservée pour montrer ce

qu'était un château-fort du xu' ou du xm» siècle.

A Bazoches, se rattache le souvenir du martyre de saint

Rufin et de saint Valère. Les fouilles qui se feront pour
l'établissement du chemin de fer de Reims à Soissons

viendront sans doute jeter quelques lumières sur l'im-
portance de Bazoches sous les Homains.

La charmante église de Vasseny, que la Société avait
aussi visitée, a été, de la part de M. Dccamp l'objet
d'appréciation dont nous avons tous reconnu la justesse.

» M. Suin n'est pas le seul des membres de la Société

qui étudie le vieux Soissons. AI. Laurendeau dirige ses
recherches sur le même sujet. Cette année, il nous a
communiqué une première note qui fait connaître l'exis-



tence d'un hôtel Saint-Julien vis-à-vis le portail de
l'église de Notre-Dame des-Vignes (salle de spectacle);
et un second article dans lequel il rapporte plusieurs
passages d'anciens actes qui montrent qu'une chapelle,
dite du Beau-Pignon, a longtemps subsisté dans le
transept nord de la cathédrale de Soissons. Ce fait
était entièrement ignoré.

Les environs de Vic-sur-Aisne présentent cette
particularité remarquable qu'on y a découvert plusieurs
sépultures gauloises. Au Câtelet, on a rencontré une
tombe qui contenait une quantité considérable d'osse-
ments avec plusieurs hachettes en silex et en bronze.
Près de là, à Courtieux, même trouvaille a été faite, il y
a quelques années. Une troisième tombe vient d'être
découverte de l'autre côté de la rivière, au nord de
Vic-sur-Aisne. M. Clouet nous a lu la description de
cet ossuaire auquel les découvertes antérieures du

même genre ajoutent un grand intérêt. Celui-ci conte-
nait des hachettes en silex et un vase en terre grossière
qui a été offert à la Société, avec d'autres petits objets,

par M. le Maire de Saint-Christophe.

Je terminerai cette revue en rappelant le rapport
que j'ai fait à la Société à la suite de la visite aux
ruines de Chainplieu. Les articles de M. de Saulcy et de
M. Peigné-Delacourt n'étaient pas une raison pour nous
de garder le silence dans ce débat. Champliou faisait
partie de l'ancien diocèse de Soissons, donc il nous
appartenait.

> Les savants qui se sont occupés de ces ruines ont
émis deux opinions distinctes: les uns donnent une
origine mérovingienne aux restes du théâtre, les autres
croient qu'il faut en reporter la construction aux
Romains. C'est à celte dernière opinion que je me suis
rallié. Les fouilles que le gouvernement a le projet de



faire exécuter viendront sans doute bieutùl résoudre la
question. «

M. le Président a reçu, pour les archives de la Société
i' Le diocèse de Laon pendant la Fronde, chapitre inédit

d'histoire locale, par SI. Ed. Fleury brochure de
90 pages. Hommage de l'auteur.

2° Le Cabinet historique, publié par M. Louis Paris.
Livraisons de septembre octobre et novembre 1858.
La livraison de novembre signale la mention honorable
accordée à M. l'abbé Poquct, membre de la Société, pour
ses notices sur Vic-sur-Aisnc et sur l'église abbatiale
d'Essômes. Séance de l'Institut impérial de France, du
12 novembre 1858.

3° Le Rapport sur les inondations et sur les moyens de
les prévenir, fait au congrès des délégués des sociétés
savantes des départements, par M. de t'istoye, membre
de la Société de Soissons, qu'il s'était chargé de
représenter au congrès de 18r>8.

A° Bul:elin du Comité de la langue de l'histoire et des

arts de la France nos 5, 6, 7 et 8 de l'année 1858.

5° Mémoires de la Société d'affricullme des sciences,

arts et belles-lettres du département de l'Aube, n" 40

et 46 de l'année 18."Î8.

0° Archives de l'art français publiées par M. Anatole

de Montaiglon, 15 noveiubre 18J8.
M. le Président donne lecture d'une lettre par laipit'lle

M. l'abbé Lambert, de Chauny, demande l'autorisaliou
de faire un tirage à part, qui devra être mis eu veule,
de non important mémoire sur les Terrains tertiaires
tlu bassin tle t'aris.

Chauny, 23 décembre 1858.

» Monsieur,

> Comme je ne connais pas les statuts de la Société

de Soissons, j'aurais un petit avis à vous demander



Est-il permis à im membre qui a fait tirer des exem-
plaires à part de son ouvrage publié dans le BxdUlin
archéologique de le vendre si on les lui demandait
à acheter?

i Voici dans quelle position je me trouve. M. Hébert,
de Paris, m'écrit au sujet de mon ouvrage

t V{*tre travail est très bien coordonné très métho-
> dique très clair el c>st jusqu'ici ce qu'il y a de

mieux pour l'étude de nos terrains tertiaires. Je le

» recommanderai à mes élèves. Envoyez moi une

» vingtaine d'exemplaires.•
Dans ma première pensée, mon ouvrage n'était pas

destiné cette publicité, je ne l'avais écrit que pour la

Société de Soissons et pour servir a mes élèves. Cepen-
dant, j'ai cru que je devais ac< l'-rter à la demande de
M. Hébert, puisque, vous lo savez, j'ai fait la plus
grande partie des frais.

» Plusieurs géologues éminents, entr'autres MM. Des-
hajes de Gratelotips et Ilaulin de Bordeaux m'an-
noncent que je puis compter sur une seconde et très-
prochaine édition, puisque j en ai fait tirerpeu d'exem-
plaires. Plusieurs libraires de Paris m'en ont demandé
des exemplaires. Je ne voudrais pas contrevenir aux
règlements de la Société cependant vous pensez bien.
Monsieur que je serais heureux si cet ouvrage pouvait
avoir du succès et rendre des services à la science.

M. Flamçnl secrétaire de l'Académie des sciences,
m'a écrit une lettre charmante, au nom de l'Académie,

pour me remercier de l'hommage que je lui avais f 'it
à lui personnellement, et qu'il a cru devoir offrir à
l'Académie à mon insu et pour me faire une agréable
surprise.

Si je ne craignais qu'il n'y eût trop d'orgueil daus

ma demande, scrii-z vous assez bon pour l'aire part
de ces bonnes nouvelles à rni's honorables collègues et



me dire si, au cas où les statuts de la Société le défen^
draient, ils veulent bien m'accorder le droit de le livrer à,
la publicité.

• J'ai l'honneur d'être, avec respect, Monsieur, votre
très-humble et très-obéftsant serviteur,

» Edmosd LAMBERT. •

La Société accorde à M. Lambert l'autorisation qu'il
sollicite.

La Sociélé décide qu'elle adressera aux héritiers de
bl. Théodore Loriu trois exemplaires du volume de
son Bulletin qui contient la notice biographique consa-
crée au collaborateur savant et vénérable que la mort
est venue lui enlever.

M. Flobert, cultivateur à la ferme du Thiolet, et
membre de la Société donne d'intéressants détails sur
la découverte d'une cave romaine, faite récemment sur
le terroir de la commune du Grand-Rov.oy, canton
d'Oulchy-le-Château. Cette cave, située au lieudit Grigny,
se trouve sur le côté d'une voie romaine, et renferme

un certain nombre d'amphores de différentes dimen-
sions. Plusieurs de ces amphores ont déjà été extraites
du souterrain qui les renferme. M. Flobert a l'intention
de faire opérer lui-même des fouilles au printemps
prochain et plusieurs membres de la Société se pro-
posent d'y assister.

M. Flobert signale en outre plusieurs découvertes
d'antiquités romaines (médailles, poteries tuiles, etc )
qu'il a laite* daus le canton de Vic-sur-Aisne. Toutes ces
découvertes seront l'objet d'un rapport ultérieur.

A propos d'antiquités romaines, plusieurs membres
demandent que l'on fasse explorer d'une manière toute
particulière l'emplacement d'un camp romain situé sur
le plateau de la montagne qui sépare les villages de



Pommiers et de Cuflies. Cette proposition est prise en
considération.

il. Decamp, qui s'occupe du dépouillement d'anciennes
archives relatives an duché de Villequier-Aumont
(Genlis), donne lecture d'une lettre-patente du roi Louis
XV, portant érection de la terre, seigneurie et marquisat
de Genlis, en duché de Villequier-Aumont. Cette pièce,
qui date de l'année 1775, est un résumé des grands
services rendus au royaume par les membres de cette
illustre famille, et qui lui ont mérité l'insigne honneur
qui lui est accordé par le présent diplôme..

Le Président

DE Lapraiiue.

Le Vile-Secrétaire

A. Decamp.
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HEUXIÈ5!i: SÉANCE.

Lundi I Février i&iO.

Présidence de M, de Laprai}k.

M. Decamp, vice-secrétaire, donne lecture du procès-
verbal de la dernière séance qui est adopté.

M. le Président dépose sur le bureau les oinry^es
suivants

Bulletin de la Société dot Antiquaires de Picardie,
1«58, n»3.

2* Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie

xv^ vol.
3° La Ginératiiè de Somims au XVIII* siècle par

SI. MaLton, archiviste de l'Aisne.
4° Bulletin de la Société archéologique de Sens.
.> Travauxdel' Académie de Reims, 1835, 185G, xxiv v.
& Revue des Sociétés savantes, t. u, septembre,

août 18Ô8.

7U Essai sur les Monnaies de Reauvaix, par le

D1 YoiUcniuM do Sentis.



'8° Le Cabinet historique, A' année, 7" livraison, juillet
9" Archives de V Art français 3' livraison, 15 mai.

10° Bulletin historique de la Société des Antiquaires
de la Horinie 27' et 28" livraisons juillet, auût, sep-
tembre, octobre, novembre et décembie 1838.

dlg Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais.
12° Le Théâtre de Champlieu, par M. L'Hervilliers de

ta Société des Antiquaires de Picardie.

CORRESPONDANCE.

M. le Président lit une lettre de M. de Violaine, maire
de Soissons en date du 29 janvier par laquelle
l'honorable magistrat informe la Société qu'une collec-
tion intéressante d'objets d'antiquités, d'échantillons de

minéralogie et de géologie et de curiosités diverses,
formée par M. Le Féron dTterpigny propriétaire à
Cuise (Oise), serait vendre, et demande son avis sur
la valeur de cette collection dont la ville se proposerait
de faire ta base principale du Musée qu'elle a fondé.

M. l'abbé Pécheur, secrétaire de la Société, est
«chargé par elle de visiter la galerie tle bl. Le Féron ft de

lui en faire un rapport qui sera communiqué à M. le

Alaire de Soissons.

M. le Président lit une lettre-circulaire du 10 janvier
Ï839, par laquelle M. le Ministre de l'instruction
publique et des ailles réclame, pour la rédaction de
la Revue des Sociétés savantes à laquelle il vient de
donner une extension nouvelle le concours de toutes
1es Sociétés de province, surtout par l'envoi des procès-

verbaux de leurs séances et de tous les renseignements
vtiles.

M. Malton, archiviste de l'Aisne, communique à la

Société une liste des inlendants de la généralité de



Soissons, qui sert à compléter celle déjà publiée

par ce savant, dans l'Annuaire de l'Aisne de 1851

LISTE

DES INTENDANTS DE LA GÉNÉRALITÉ DE SOISSONS.

1637. Geoffroy Thuillier d'Orgeval, intendant de l'Isle
de France et de la Généralité de Soissons ès-

armées de Picardie.
1038. 19 août. Leftbure-Caumartin s' de S'-Fort.
1643. De Villarccau.
1647. Claude Bazin, sieur de Bezons. (t)
61X0. J.-B" Lepicart, sieur de Périgny.

(651. Dayaux.
1634. Gargaux.

1653. Du Housset.
1656. 1662. Villemonté.
1603. Jean Desmarêts.
16B7. Nicolas Dorieu.
1009. Louis de Macliault.

t\\ Tallemand des Réaux a consacré à Claude Bazin un article
fort comique dans ses nistorieiles (t. 5, p. 201 et suivantes).

Claude Bazin était fils de Pierre Bazin, trésorier de France à Sois-

sons. Il était né vois 1G17. Il fut d'abord simple avocat, puis
avocat-général au Grand-Conseil et enfin de l'Académie française.
11 avait épousé Suzanne Talon, sœur d'Orner Talon, parente d
Palm C'est par le crédit de sen oncle Talon qu'il devint Conseiller-
d'Htat et par celui de Courart et de Patin que l'Académie lui ouvrit
ses portes. Ensuite il eut « je ne sais quelle intendance tle
Soissons, dit Talleinand des ltéau\. Or, il faisait si fort l'entendu
que ['alru l'appelait lc Ro\ de Soissoxs. » II eut encore l'inten-
dance de l'aimée de Catalogne et enfin celle du Languedoc. il

mourut le 20 mars IGSi laissant trois fils, dont l'un l'ut le
maréchal Claude Bazin de Be/on* mort sous Louis XV

Il n'a\ait que 40 ans lorsque Tallpmand écrivit son [Itstoricllc. Il

n'a fait imprimer 'lu'un Traite de la Paillie Prnqur.



1082. 19 fév. Roland Lovaycr, soigneur de Butitrgny.

108.1. Antoine Rossuet chevalier, seigneur
d'Azu-!a-Cosne.

16%. Lepelletier, Félix, seigneur de la
Houssaye

1C98. – Claude-Joseph Samvon.

170o. – Lefèvre d'Ormesson(Antoine-François-
de Paule), seigneur de Clieray, mort
le 21 février 1712.

1172. 20 lév. Laugeois d'Imbercourl (Jean-Baptiste-
Louis), chevalier.

1711. Lefèvre d'Eaubonne (André- lîobert)r
chevalier seigneur de Ri/.eis.

1717. janvier. Béehaniiel (Louis-Claude) marquis de
Nointel.

}720. 15 janv. Tnrgot (Marc-Antoine), chevalier.
172-2. 23 juin. Orry (Philibert), chevalier, comte de

Vignory, Conseiller-d'Éiat, etc.
1727. 18 janv. Richer; François), chevalier, seigneur

d'Aube de Druice etc.
1731. Mai. Chaumoin (Antoine-Martin de), marquis

de la Salaizière.
1737. Janvier. Bignon Jérôme), chevalier, marquis de

l'iancy, baron de Semaine.
1713. mars. Meliand (Charles-Ulaisc ) chevalier,

seigneur de Toizy et de la t hapclle-

Vendomoise mort Conseillur-d'Étal

en 1 768. 30 ans intendant.
l7CS.ltocemb. Lepelticr (Louis), marquis de Mont-

meliant, seigneur de Mortcfontaine,
Blacy, etc.

178, Janvier. De la Bourdonna;de Blossac (Charlcs-
Esprit-Marie), chc\.ilicr.

îi. de Ln;>rairie lit, dans le Bulletin de la Société des



Antiquaires de Picardie, année) 838, n'ô, un article
ayant pour titre Quelques observations critiques sur
le Dictionnaire historique dit départi ment de V Aisne de
M. Melleville, par M. Leroy, de Nesle.

Une conversation s'engage à ce sujet entre plusieurs
membres qui après avoir signalé d'autres erreurs his-
toriques et géographiques dans le même ouvrage,
s'engagent à ajouter de nouvelles observations à celles
de l'honorable membre de la Société des Antiquaires
de Picardie.

M. Mëdéric Lecomte. membre correspondant emoie
à la Société une notice sur l'abbaye de Saint-Eloi-
Fontaine (Commenchon,près Chaiiny), d'après une copie
faite en 1B47.

Prenant ensuite la parole, M. l.aurendeati lit un travail
sur un titre de propriété de 4r>86, d'où il résulte:
1° que la partie de l'ancien couvent des Feuillants de
Soissons, fondé en 1029, où l'on a trouvé une agglo-
mération considérable de squelettes, était non-seole-
ment le cimetière de l'Hotel-Dieu Saint-Gervais, mais
encore un charnier où l'on aurj enfoui de nombreux
cadavres après les grandes batailles livrées à Soissons;
2° Que le clergé ayant accordé au mi un subside de
£0 mille écus de rentes, avec l'autorisation du l'ape
accordée par une bulle du 30 janvier 1380, les religieux
de Saint-Oépiu pour fournir la somme de 480 écus il
laquelle ils avaient été taxés, à raison de 20 écus de
rentes, furent obligés de vendre, en la justice tempo-
relle du chapitre,» J le 27 novembre 1Û80, plusieurs
héritages notamment une maison rue Saint-André
(aujourd'hui Saint-Martin, u° TiG,) à l'enseigne de t'image
de Saint-Bandry touchant au cimetière de l'Hôtel-Dieu
Saint-Genais 3* Que la vente de celte maison avait été,
selon l'usage lorsqu'il s'agissait de l'aliénation de biens
eu-lébias'.iques, affichée la la porte de l'église Saint-Martin



et lue au prône de cette paroisse et qu'elle avait eu
lien en présence de Claude Merlnt pré\ôt et Antoine
Bou/.ier trésorier de la cathédrale commissaires
subdélégués par le cliapiire au fait de l'aliénation du
temporel des églises du diocèse de Soissons le siège
cpiscopal \aviiut(l).J.

M. l'abbé l'eohpur donne communication de deux
chartes latines, provenant des archives du Séminaire de
Soissons

e Vidimiis de l'official de Soissons d'une charte de

Raoul VT, comte de Soissons, par laquelle celui-ci con-
firme plusieurs biens donnés à Saint-Léger par Renauld,
comte de Soissons, fondateur de cette abbaye.

>

• Un vidimus (visa) dans la langue diplomatique est

pn général, la copie collalionnée d'une charte faite par
une personne publique ou même par le seigneur on
le souverain. Le mot vidimus vidisse n'est guère em-
ployé, dans ces sortes de pièces, que depuis le xiv
siècle. Avant cette époque, on se servait des expressions
inspeximus inspexisse. Dans notre titre qui est de i2îiO

et qui émane de l'oflTicial de Soissons, ces deux mots
sont employés. Noverintvniversi nos anito Domini Sf.CC.
nonagesimo. Lilteras vidisse et diligenter inspexisse. On
insérait ordinairementdans le \idimus le titre entier qui

en était l'objet. Celui dont il est ici question a été donné
pendant la vacance du siège de Soissons après la mort
de Milon de lîazochcs arrivée en octobre 1290. II est
d'une belle écriture minuscule gothique il manque de
son sceau et est légèrement détérioré il fait partie des
archives du Grand-Séminaire.•

(Inivcrsisprésentes Lillcvas inspecturis offîcialis Sues-

(l)Ou voit par U (]ue Jiiiûme Ileimoquin, successour tir Charles
de Koiicy, sacn'1 j Rome tu \W6, u'uvnilpas encore pris [lOb'ession
de son bit'yc à la Jjîo iln -7 iio^mlirc 15K6.



sionensis sede vacante mlutem in Domino. Novcrint
unicersi nos anno Domini milleùmo duccnlesimono?iot
die Jovis antè naiîvitatem Domini Litteras vidisce et
dilîgenter inspexisse tenorem qui scquîtur continentes.

In nomine sanctœ et indtviduœ Trîiiitalis, Ego Itadul-
phus cornes Suessionensis rogatus à fralribus ecclesiœ

sancti Leodegarii Sucssionis qui spécialité? mcœ svnt
protectionis ut potè quorum ecclesia ex predeccasomm

tneorum Comitum Suessorum magnifi enliâ et med sitb-
eisti, fundata juslum arbitrant eorum votis annuere,
volo ex guœ ex largitione predecessoris mei comitis
Reinatdi in prœsenliamm possèdent tàm presenlibus quàm

futnris per Litteras memorarc. Idem igilnr Reinaldwt

cornes per admoniiionem venerahilis Goisleni ponlificis et
virorum religiosorum ecelesiam beati Leodegarii depntavit
atque in mamtm ejusdem episcopi posuil. Deinde cîtmdnn
roguvit episcopum ut in eâdem cecîesiâ abbatem et conve-
rituni clericorum regulaïium intromitterct quod et fecit,
sed quia facultas ecclesiœ fratnim tisut non sufflcerel
idem cornes décimas quas lenebat in manu episcopi reddi'
dit et episcopus eîdem ceclesiœ contuht. Vincam eiiam qnœ
dicttur Rocû (La Roche) et duos modios vini apud Duciacum;
sed et cemum domni Be/ nartli juxla atrium et insulam

prope sanclum Juîianum et medietatem alterius itisulœ;ct
sedem molendinomm é.ub turri (furnum quoqua jux lu-
forum ?) et decimam annonœ et nummorum sexteragii et
donum prœbendarnm capeliœ sancll Principii per manant
abbatis, non iamen sine assensu comil s. Hœc initio dedit
#t in ulïimo testamento hœc addidit; officinas cordua-

vorum et permentariorum et fasdeuhs linguorum ?9
navium, et quioquid habehat apud Spanni (Kptigny) in
monte et in valle prœter kospites et. plucita clausum

•quoque ad sanctum Martinvm et pratum de Yineulett

(Vi^nolles) et pratum de Cuffm. Hœc omnia et qnicquid
dicla ceclesia sub Dominio tneo in pfcsentiavumjuUè et



l«w.ifld possidel. Eccksiœ illibata serventur. Ego
Radulfus contes Sueshioneituin sigilli mei munimime
roborari et confirmari dignutn daxi. Actum ab Incarna-
tione Domini M.CC. quinte* decimo (Philippo regnnte)
Haimardo episcopanle Suessioni. Et nos officialis

Sttessioncnsis quod vidimus testanMV et in hujus visionis
teslimoniam Sii/HIum curiœ Sucssionis prœscntibus eut

appensum. Datum ut suprà>

II existe encore aux archives du Séminaire tineautiee
pièce du mil» siècle, en parchemin, lort détériorée.

C'est une charte par laquelle D. Prévôt, G. Doyen e
Aubcrt d'Auluay, chanoine de Soissons, notifient qu'ils
ont reçu, vidimè et fait transcrire un compromis de
l'an 1"277, entre Milon de Bazoches, évêque de Soissons,

et Thomas, archidiacre de Soissons, concernant les
dioiis de cet archidiacre et de ses ofliciaux dont ils
avaient été les arbitres.

Cette charte contient ledit accord et est accompagnée
d'une interprétation manuscrite sans nom d'auteur.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président

de Lu'Iuiril:.

Le S'CiHaire

L'Abbé I'Cciikdb.



BULLETIN

DE LA

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE HISTOUIQUE

ET SCIENTIFIQUE

DE

SOI8SOXN.

TROISIÈME SÉANCE.

Lundi 7 llari 1859.

Présidence de il. de Laprairie.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS.

ia te Cabinet historique, 4e année, 2° n°, 12e livraison,
décembre 1858 contenant l'indication de documents
historiques sur Soissons; 5' année, i" livraison, jan-
vier 1859.

2° Bulletin des Antiquaires de Picardie, année 1 858

n-3.
3" Revue des SocUlés savantes t. v, 4" livraison,

octobre 18S8.

4* Rapport à l'Académie des Inscriptions ed Belles.
Lettres, par M. P. Paris. 12 novembre 1858.

M le Président lit, dans la Revue des Sociétés savantes,



un travail sur les Pagi pouvant avoir trait aux Pagi
Soissonnais.

M. Watelet dépose plusieurs objets d'antiquités trou-
vés à Cannivet, (commune de Pernant, arrondissement
de Soissons; consistant en un vase en poterie grossière

et très-friable, en ferrements nombreux qui paraissent
avoir enveloppé un cercueil en bois. Cette sépulture
signalée par SI. Dupont architecte, a été visitée par
ce dernier, et MM. Leroux et Wattelet. Le vase se
trouvait à tête du cercueil dont il ne restait plus que
les cercles en fer et qui pouvait avoir un mètre de
largeur, sur deux mètres de longueur. On a trouvé au
même lieu dans la grève un certain nombre de mé-
dailles qui ont cié dispersées.

M. le Présidentet M. le Secrétaire, sur l'invitation de

ces messieurs, se proposent de retourner à Cannivet

pour un nouvel examen

Lecture, par M. le secrétaire, d'un note de M. Prioux,
correspondant à Paris, sur nn manuscrit de Matthieu
lïerbelin et d'un extrait de ce chroniqueur sur les

guerres de religion qui eurent lieu à Soissons et dans
les environs. L'impression de ce morceau est jugée
nécessaire.

UN SIAMSCRIT DE MATTHIEU HERBEMN.

La Notice que nous avons publiée, en 1858, sur
Matthieu Herbelin, dans le Bulletin de notre Société,
t. 10, p. 214, fait mention de quatre copies manuscrites
du travail de ce savant religieux Prémontré, sur les
généalogies de la maison de Dreux et de Hraine. Depuis
cette époque nous avons retrouvé chez un libraire de
Paris, une copie de ce même manuscrit, dont l'écriture,



très-belle d'ailleurs, parait être celle de l'auteur lui-
même, et qui formerait ainsi soit une cinquième copie
de son travail, soit l'une des quatre que nous avons
signalées. Elle se compose de 32 feuillets (63 pages
d'écritures) in-4* velin doré sur tranche orné de
plusieurs belles lettres initiales, de 126 blasons peints

avec soin et en couleurs, et commençant par ces mots

Les anciennes et modernes généalogies épitaphes et

> armoiries de tous feuz contes et confesses de Dreux

» et de Brayne, commençant à très hault, très illustres

» et très puissants prince Loys-le-Cros jadis roy de

» France père de très hault et puissant seigneur

> Robert conte de Dreux fondateur de l'abbaye

» de Sainct-Yved de Brayne, de l'ordre de Prémons-
• Iré, de Sainct-Pierre de Vyenue en Daulphiné

» de l'ordre de sainct Benoist. A ma très honorée

i très noble et très redoublée dame madame Guillemctte

> de Sarrebruche mareschalle de France contesse de
• lîrayne, frère Matthieu Herbelin.thrésaurier de l'csglise

» Sainct-Yved de Brayne, votre très humble et très

» obeyssant chappellaia salut.»
L'écriture de Matthieu lierbelin s'arrête à l'acte de

naissance de Henry Robert, fils de Mm" de Brezé et de
Robert de la Marche seigneur de Sedan qui est dalé
du 7 féviier 1339. Les cinq feuillets qui suivent, égale-
ment ornés de blasons peints en couleurs ou faits
à la plume, sont d'une belle écriture du dix-huitième
siècle et mentionnent, en dernier lieu, Robert-Marie
Leroux d'Esneval, né en 1747, et reçu au Parlement de
Rouen le 3 août 1767.

Quoique curieux ce manuscrit est loin d'être aussi
beau et aussi complet que celui que nous avons vu
dans la bibliothèque de M. Petit de Champlain à

Rraine, et dans lequel on trouve, ainsi que dans
celui de la Bibliothèque impériale plusieurs récits,



d'évènements contemporains concernant le Soissonnais,
qui manquent au précédent, notamment un épisode des
guerres de religion qui eurent lieu, cnJ5G7, à Sois-

sons,à Vailly, à Rraine et à Fismes. Nous croyons qu'on
ne lira pas sans intérêt le récit de cet épisode rapporté
par un témoin occulaire, auquel le style et l'ortographe
du temps donnent encore une plus grande autorité
historique

En cette mesme année 1507, dit Matthieu Herbelin,

>
ie jour sainct Cosme et sainct Uamyen qui est le

»
27"» jour de septembre fut prise et emblée la ville
de Soyssons environ cinq heures du matin per ung

» grand subtil moyen et secret de ceux qui se disent de
• la nouvelle religion. Et, pour les conducteurs de ceste
• prise estoit Messieurs de Janly Bouchavenne

Bazancourt Trecy les cappitaines soldats étaient
Darnelle, Ambrayne, Monin, Bofles, Sensy, et ce

i sont mesme de nuict sorties les dessusdits avecques
grande chevalerie pour donner ayde au prince de

» Condé L. de Bourbon. Le Roy estant à Meaux acom-
» pagnée de six mille suysses qui le conduirent en la
• ville de Paris du tout à leurs volontez et délaissa le

» seigneur de Genly pour gouverneur et cappitaine
» dudict Soissons le dict Df'rnelle et Vandy.

• Et depuis fust faict choses énormes en icelle ville
de Soyssons et chose incrédible principallernent aux

» esglises'de la dicte ville comme à Sainct Gervais et
Sainct l'rotlia)S esglise episcopalle et en l'esglise de
l'abbaye de Sainct Jean des Vignes et à Sainct Légerr

» et à Nostre Dame des Vignes; à Saint-Quentin, à
» I'esglise des Cordelliers sainct Remy ù Sainct Jacques

et Sainct Christofle; à Sainct Anthoine à I'esglise colle-
gialle de Saint Pierre du Parvy et aultres chappelles

» dedans le circuit de la dicte ville de Soyssons. Puis à

» I'esglise et abbaye de Sainct Marcq dudict Soyssons,



» l'esglise collégialle de Sainct Val Sainct Crcspin et
Sainct Crespinian en Chaye; l'esglise parrochialle Sainct

• Martin en Cryse; l'esglise Sainct Pierre-le-Yieulx

• la chappelle Saint Andieu, l'esglise des Célestins lez

Soyssons, et aultres esglises et chappelles tant dedans
i la dicte vijle de Soyssons que dehors; et non contons
• les dictz cappitaines assosiez de leurs commissaires
» et serviteurs lurent par la plus saine partye des
j esglises du diocèse faisant contre Dieu et equité
i choses inhumaines banissans et démolissans les
• temples et esglises de Dieu rançonnans toutes gens

d'esglise estans entre leurs mains et aultres excès

comme de faire souffler les curez gens d'esglise en la
> pistallc; comme recite ung livre imprimé à Anvers,
» intitulé du Discours et Advertisttentenl faict sur le pour-
i parlé qu'on dict de paix entre le Roy et ses rebelles et

toutes aultres meschantes actes par eux commis, tant
aux maisons et chasteaux des nobles chrestiens et des

gens lay. Oultre plus la ville de Vailly fut prise par les
• dicts cappitaines et soldats le jour sainct Deuys

qui estoit le neuviesme jour d'octobre, oudit an par
« ung quidam cappitaine nommé La Vauz, lequel après
» avoir tenu la dicte ville de Vailly depuis le dict temps
• juques au jeudy vingt-neuviesme de janvier se partit
» avecq grande compagnie desdits cappitaines et servi-
» teurs tant de la dicte ville de Soyssons que d'aultres

» pour prendre et ruyner la ville de Fismes et l'esglise

• parochialle dudict lieu, en la quelle firent grande perte
• et dommage et mesme misrail le feu au clochez d'icelle
J de sorte que les cloches furent fondeues et enni-

> chilées. Oultre plus firent morir plusieurs des habilans

,et gens d'armes nommez Carrabins sans plusieurs
• aultres qui c'estaient saulvez en la tourre dudict
> Fismes, lesquclz se rendirent à rançon et furent menez
• en la ville de Sojssons, dont aiilcuns desdicts cart abins



furent tuez et saccagez et aultres noyés et aussy
plusieurs aultres dudict Fismes, delivrez par compo-

> sition et pour la rescompensedudict cappitaine de La

Vauz de ses entreprises fut tué et saccagez en allant et
» venant pour congnoistre la dicte ville de Fismes et
» plusieurs aultres de ses gens environ le nombre de
• six vingtz. Et fut enterré ledict de La Vauz en l'esglise
» dudict Fismes et les aultres jectez dedans le puys de

j dicte esglise. En après ces troubles et ealamilez
,dessus dictes non contens ont bruslez les images

des crucifix aussy brisé et cassé les images des
sainetz et sainctes des esglises dudict Soyssons et

• esdicts villaiges. Ont aussy cassez et brisez les verrières

par petites pièces et sappé les maistres pilliers des
» dictes esglises, y meet.ms le feu affin de les faire
• tnmber. Ensemble ont mis par pièces et vendu et

adjugé le métail desdictes cloches au plus ocrant,
» puis après rançonner ceulx qui les avoyent achepté.
• Davantage ont ravy et spolié tous les trezors, orne-
i mens calices, reliquiers et plusieurs aultres choses
» servantes aux esglises. Avec ce ont trouvé les moyens
> et secrelz et musses dudict Sainct-Gervais et aultres
»esglises tant dedans le circuit dudict Soyssons comme
i partout le diocèse qui est une chose innumerable à

«priser et estimer, excepté en l'église et abbaye de

• Nostre-Dame des Nonnains dudict Soyssons et le tout
» par la conduicte dudict cappitaine de Vandy et de

• Darnellc. Lesquels ont ensuyvy el tenu promesse
» depuis le commencement des diclz troubles misères

> et calamités à ma Irès-honorée devolte et caihnlicque

• dame Madame Guillemette de Sarrebruche contesse
• do Rrayne, miroir des fidelles chrestiens et calholic-

• ques comme chacun l'a congnu cl veu par grande

• expérience en la dicte ville du dict Braync et des

»circonvoisins; eslant 1.) dicte dame journellement



» en l'éfclise abbatiale de Sainct-Yved de Brayne en
» prières et oraysons accompagneiz de ses nobles

>
damoyselles. Et mesmes c'estoipnt ret rés plusieurs

» gens d'esglise de divers eslatz dudict diocèse de
» Soyssons en d'aultres lieux avecques plusieurs labou-

reurs, marchans vignerons et aullres gens lays de
mestier sur couleure et faveur delà dicte noble dame;
et mesme plusieurs de la nouvelle religion pour

> mectre en assurance leurs biens, trésors et finance

jusques an premier jour d'apvril 15G8, avant Pasques

estimant avoir paix ou tresve laquelle a continuée
i jusques au mercredy cinquiesme jour dudict moys
i d'apvril auquel jour arriva monseigneurde la Chapelle
» des Ursins avecques sa compagnie de gens tant à

• pied comme à cheval pour tenir garnison en la dicte
• ville de Soyssons. Et le jour précédent le cappitaine

Vandy et aultres ont délaissé la dicte ville de Soyssons
• sortans petit à petit avecques leurs trésors et butins,

» sans leur donner aulcuns empêchemens combien

> qu'en la dicte ville de Soyssons et en tout l'environ
estoit grant nombre de chevalliers et gens de piedz
soubz la conduicte de monseigneur la Viel Ville. Et

mesmes de reistres soubz la conduite du duc de Saye
i en grant nombre, faisant grant larcin et opression par
> tout la vallée de Soyssons, prenant chevaulx, bestial!

i es à cornes, bestes blanches, or, argent, bledz, avoyne,
vin et tout aultre meuble qui pouvoient trouver et

» d'iceux en faisoient leur proffict. Et mesme mectre le
feu en aulcuns lieux à cause de la rebellion d'iceux.

» Combien que les dietz reistres avaient passez et
repassez en la dicte ville de Rrayne ou à l'environ,

sans y faire aulcuns ouihrages et moleste qui estoit
i chose plus divine que humaine. Et croy de vray que
i les choses dessus dictes ont esté faictes par choses
• miraculeuses à cause de la saincte Hostie, reposant



• audict lieu de l'esglise et abbaye Sainct Yved de Brayne
» depuis l'an H33,jusquesàceste année présente qu'on
• dictlSG8, avant Pasques, qui est une grande appro-

bation contre les hérétiques, Lutheriens, Calvinians et
• Huguenaulx et aultres de leurs sectes et damnable
• oppinion. »

M. Laurendeau donne communication d'une pièce
de monnaie de Henri IV, trouvée chez lui; et AI. Williot
dépose de la part de M. Choron, membre du Conseil
municipal de Soissons, un certain nombre de médailles
romaines trouvées au pied du mur de l'enceinte gallo.
romaine, maison n° 10, de la rue des Cordeliers. Elles
appartiennent aux règnes de Maximin et de Commode
et aux règnes intermédiaires.

Enfin, M. Suin donne lecture de quelques articles
concernant la bataille donnée par Charles-le-Simple,
près de Soissons, dans l'histoire du moine Richer,
publiée par la Société de l'histoire de France. Ces pas-
sages sont précieuxpour la fixation du lieu de ce grand
combat jusque-là assez indécis.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président,

DE I.APUAIIUE.

Le Secrétaire,

L'Abbé Pécheur.



BULLETIN

DELA

SOOÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE, IIISTOIllQUE

ET SCfENTIf!QUE

SOISSONS.

QUATRIÈME SEANCE.

Lundi I Avril 1859.

Présidence de 31. de Laprairie.

I« procès-verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

M. Iionnaire, ancien principal de collège, résidant à

Soissons est nommé membre titulaire de la Sonélé.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS.

t° Mémoires de la Société archéologiquede l'Orléanais,

t. iv, avec atlas.
2° Mémoires de la Société des sciences et belles- Itltrer

du département du Var.

3° Revue des Sociétés savantes, t. v, h' et 0' livraison*
(novembre et décembre 1838) et 2" série de janvier IH.V).

i" Mémoires de la Société dunkerquoise, IS,"ij, i8,Mi,

1837,1808.
5° Essai historique et lilhurgique sur les cihoircs par

l'abbé Corblt-I.



0" Mémoires de la Société académique du déparlement
de l'Oise, t. iv, aimées J857-18HS.

7° Notice sur des plombs historiés trouvés dans la
Seiue, par Arthur Forgeais.

H" Bulletin de la Société d'études scientifiques et archéo-
logiques de Braguignan, t. II.

0" Mémoires de la Société d'agriculture du département
de la Marne.

CORRESPONDANCE.

M. le président informe la Société que, par une lettre
du mars dernier M. Barbier de Monlaull demande,

au nom de la commission archéologique de Maine-et
Luire, un échange de publication avec celle société.
Adopté.

M. le président et M. le secrétaire rendent compte de
leur excursion à Cannivet. Ils ont trouvé dans la sépul-
ture déjà visitée par M>1. Dupant, Watelet et Leroux,

un nouveau vase en terre noire très-friable et des ferre-
ments. Ils ont également trouvé, disséminés en cet
endroit, des tuiles romaines et des débris de poteries.
Ils sont d'avis que Cannivet, comme Arlaines et Pontar-
cher, et le lieu improprement appelé ville des Gaules,
situé dans les bois de Pierrefonds, était une des stations
échelonnées sur la voie de Soissons à Scnlis. En consé-

quence, ils émettent le vœu qu'un travail d'ensemble

soit repris sur les voies et les stations romaines dans le

département, pour senir a la rédaction de la carte

des Gaules.

Sur la demande de la Société, M. de Laprairie répond

en ces (cimes à la brochure lancée dans le public

soissonnais par M. leronx, auteur d'une histoire de

Soissons contre son travail sur les forlifications de

cette ville



« M. Leroux, auteur d'une histoire de Soissons en
deux volumes, publiée en 1839, vient de répandre dans
la ville une petite brochure qu'il a intitulée Rlponse
d des critiques sur ana topographie ancienne de la ville de
Soissons. On se rappelle que le conseil municipal et les
principaux habitants de Soissons facilitèrent, par leurs
souscriptions, l'impression de l'ouvrage de M. Leroux

ce qui engagea à lui donner cette marque d'intérêt, c'est
qu'il avait traité avec étendue toutes les questions qui

se rapportaient à la topographie de la ville.

» Comme tout le monde, je trouvais que M. Leroux
avait rendu un véritable service au pays en s'occupant
surtout de questions quebes connaissances spéciales (I)
semblaient désigner à ses recherches, et je regardais

comme exactes et vraies ses idées sur le tracé des
diverses enceintes de Soissons et sur les époques où

elles avaient été élevées.

» Mais le hasard ayant appelé mon attention sur des
restes de murailles construitesau moyen-âge, des doutes
s'élevèrent dans mon esprit je cherchai à m'éclairer et
je finis parari,ivet- à d'autresconclusions que les siennes;
ce qui me décida à publier une notice sur les fortifica-
tions de Soissons qui diffère, en effet, sur beaucoup de
points du travail de M. Leroux. C'est donc à moi et à

ma notice qu'est adressée la réponse de l'auteur de
l'histoire de Soissons.

Je dois à mon tour lui répondre pour ne pas sem-
bler reconnaître la justesse de ses observations je me
bornerai à quelques mots. M. Leroux n'est pas venu à
Soissons depuis ma notice, il n'a pasvérifié sur place les
indications que je donne il n'a pas comparé mon
système avec le sien, aussi se borne-t-il à répéter ce
qu'il a dit en 1839, sans apporter d'arguments nouveaux

£1) M Leroux était garde principal du génie.



je serai donc obligé de répéter moi-même ce que j'ai
avancé dans mon travail de 1^.5.

ENCEINTE GAULOISE.

existe, au contre de la ville, une colline qui cs»t

ti'ès-b.tsse mais encore très sensible dans beaucoup
d'endroits et qui se trouve couronnée en quelque sorte
au midi par les bâtiments de l'évêclié, à l'ouest par les
jardins de plusieurs maisons de la rue des Cordeliers
(celles de MM. Désirez Leroy, liranche de Flavigny,
Traizet, etc.), au nord par la rue de Longpont et plu-
sieurs maisons do la rue de Francs-Boisiers (celle de
M. Joseph en particulier), et à l'est par les jardins de
différentes Biaisons qui se trouvent entre la rue de la
Congrégationet celle du Pot-d'Étain.

> Cette colline, je l'ai indiquée comme ayant formé
probablement l'enceinte gauloise et très-certainement
l'enceinte romaine; j'apportais à l'appui de mon opinion

un grand nombre de preuves et je faisais observer que
M. Leroux, qui plaçait la ville gauloise sur une émi-

nence, était inconséquent avec lui-même lorsqu'ilil
reportait le mur gaulois jusqu'à la rivière du côté de
l'est et jusqu'à la place des Ecoles du côté du midi.

A cela il répond que ce point (la place des Ecoles)

« fait évidemment partie du contour supérieur de la

» colline de la ville et dominant de trois à quatre mètres

« au moins l'intervalle qui le séparait à l'origine de celle

t de Saint-Jean. »

Or, le terrain étant parfaitement uni depuis le pied
du mur de l'Évcché jusqu'à la place des Ecoles, on ne
comprend pas le raisonnement de M. Leroux.

>
Quant au côté de la rivière, au lieu de parler de

palissade ou de palanque ce dont je n'avais pas dit un
mot, il aurait fallu montrer que les motifs qui m'ont



décidé à placer sur la colline les murs gaulois et
romain n'avaient pas de valeur. Ce que l'on n'a pas fait.
Si les raisons que je donne ne fournissent pas la preuve
que le mur romain ou gaulois était sur l'éminence, elles
donnent au moins à mon opinion beaucoup de vraisem-
blance. Pour faire descendre la ville gauloise et romaine
jusqu'à la rivière, il faudrait plus qu'une supposition,

f
supposition qu'il me paraît difficile de faire accepter.

M. Leroux veut absolument retrouver la tetrasse que
César fit élever pour battre les murs de Noviodunum;

pour moi je n'y vois aucune nécessité. Elle a été cons-
truite en une nuit dix-neuf siècles ont pu suffire pour
la faire disparaître.

ENCEINTE ROMAINE.

» J'ai dit dans ma notice vous avez un mur romain
parfaitement conservé au midi (mur de l'Évéché). Pour-
quoi ne pas le reconnaître pour l'enceinte romaine et
le chercher plus loin là où vous ne trouvez qu'une
construction bien postérieure ? Les historiens anciens
ont parlé de la petite cité, mais personne n'a vu son
enceinte; rien d'ailleurs n'empêche de lui donner celle
indiquée par 51. Leroux elle aurait été fermée au sud
et à l'ouest par les murs de la cité romaine et, an nord
et an levant par des murailles construites longtemps
après. M. Leroux reconnait qu'elle était bornée a l'ouest

par le mur romain quelle difficulté tronve-t-il à ce qu'il

en fût de même au midi?9

ENCEINTE DU MOÏEN-AdE.

> J'ai fixé au xii' siècle l'époque de la construction de
la troisième enceinte de Soissons, je ne puis que
renvoyer à mon travail de 18j3 les personnes qui seront
curieuses d'étudier cette questio:). Pour donner ulle



idée du peu de valeur des objections de M. Leroux, je
citerai ce trait il est évident, dit-il, que l'enceinte
romaine n'existait plus au siècle puisque le porlail
de la cathédrale, commencé vers 960 occupe préci-
sément l'emplacement de cette enceinte. S'il y a encore
des incertitudes sur la date de certains monuments du
moyen-âge,il faut reconnaitre cependant que maintenant
il y a des choses qui ne sont plus douteuses. Or, il n'est
possible pour personne de faire remonter au x" siècle
la construction du portail de la cathédrale actuelle de
Soissons. Si une cathédrale a été construite en effet,
an xe siècle ce n'est pas celle qui subsiste encore au-
jourd'hui.

On ne trouve, je crois, que dans la dissertation de
l'abbé Lebœuf cette mention du mur romain abattu
pour faire place au portail delà cathédrale, et il dit
que le fait s'est passé au xn" siècle et non au x'. Le
portail de la cathédrale de Soissons peut dater des
premières années du xni" siècle; les fondations ont
dû en être posées à la fin du \n«. Le renseignement de
l'abbé Lebœuf est d'accord avec les données archéolo-
giques. Je crois qu'on pourrait faire pour la tour
Lardier, une observation analogue à celle que j'ai pré-
sentée pour le portail de la cathédrale et affirmer
qu'elle doit être du \w siècle et non du vnr, comme
le veut M. Leroux.

Loin de venir à l'appui de son système, ses obser-
vations sur le portail de la cathédrale et sur la tour
Lardier viennent fortifier le mien qui consiste à ne
placer qu'au xir3 siècle l'enceinte qui remplaça les
murs romains.

> A peine si, dans toutes les anciennes histoires de
Soissons,on trouve quelques mots sur les fortifications.
C'est donc seulement à l'aide de rapprochements et



de comparaisons qu'on arrive A un résultat un peu
satisfaisant

Avec mes dates des enceintes successives de Sois-

-sons, je me trouve d'accord avec les idées émises par
MM. Aug. Ihierry, Guizot, de Caumont, etc. J'ajoute de
plus que j'explique ainsi une foule de passages de nos
historiens, jusqu'à présent inintelligibles. Dormay et les
autres, pour ne citer qu'un exemple, ont beaucoup parlé
d'une première église de Saint-Léger qui était dans le
faubourg in suburbio, et d'une seconde église qui, au
XIIe siècle, s'est trouvée dans l'intérieur de la ville.
Le fait riait assez difficile en effet à expliquer dans
un temps où l'on ne chargeait guère les églises de
place; il s'expliquetout naturellement avec mon système:
l'église n'a pas changé de position, c'est le mur d'en-
ceinte qui en a changé.

Si, au lieu de nier l'existence de ma première
enceinte du moyen-âge, M. Leroux était venu me
trouver, je lui aurais fait voir les restes de murailles
assez considérables qui en subsistent encore.

Et si, avant de présenter comme de mon invention le
théâtre antique de Soissons il eut consulté au hasard
un des jeunes prêtres du diocèse, il se serait convaincu
de l'exi-tence d'un monument que quelques centaines
d'élèves du Séminaire ont en sous les yeux pendant
plusieurs années et qu'ils avaient contribué à déblayer.

» Je n'ai pas étudié le système de fortifications des
places de guerre mais j'avais cru jusqu'à présent
que les lignes brisées étaient favorables à ia défense et
qu'elles avaient dù souvent remplacer les tours et les
bastions quoiqu'il en soit, je me bornerai à répondre

au reproche qui m'est fait à ce sujet que là où je ne
touvais aucune indice du tracé primitif, je mettais une
ligne droite mais que là où je retrouvais les murs du
mi* siècle, j'étais obligé de les laisser à leur place.



A propos rte ma première enceinte du xne siècle,
M. Leroux fait une petite dissertation pour montrer que
je me suis trompé en en attribuant la construction aux
bourgeois de Soissons qui selon lui, ne pouvaient être
assez riches pour exécuter un pareil travail. Mais croit-
il qu'au commencement du xue siècle le pouvoir royal
avait beaucoup de force et beaucoup de ressources?

11 résulte de tout ce qui a été écrit depuis quelques
années sur les communes du moyen-age, que les bour-
geois, en résistant au comte, à l'évéque, au roi lui-
même, défendaient leurs murailles, et ils en parlaient
comme de leur propriété. H est donc probable qu'ils les
avaient élevées de leurs mains et de leurs deniers,
au moins dans beaucoup de cas.

C'est ce qui me semble expliquer aussi certains
tracés dont, sans cela, on aurait de la peine à se rendre
compte. S'ils avaient été l'œuvre du pouvoir central,
on n'y verrait pas si souvent une irrégularité qui étonne

au premier abord mais qu'on comprend quand on
se rappelle que ces enceintes n'étaient pas destinées

le plus souvent à constituer une place forte pour la
défense du pays mais qu'elles avaient pour but plus
spécial de protéger les bourgeois et leurs maisons contre
les attaques du dehors. Ce qui devait déterminer leur
configuration, c'était l'importance des constructions
qui s'étaient élevées au-delà des murs romains et sans
doute aussi l'influence plus ou moins grande des pro-
priétaires. Que de routes, dans notre siècle de régularité
administrative n'ont dû leur direction qu'à des motils
de cette nature.

La dernière observation de M. Leroux porte sur
ta seconde enceinte du nioyen-age qui selon lui, n'a

pu être élevée en 1414, le temps ayant manqué. Si l'on
veut se donner la peine de lire, dans V Histoire de

Soissons de Il. Lacroix et Henri Martin (deuxième



volume, p. 284) le récit des événements qui ont pré-
cédé le siège de 1414, on ne croira plus à l'impossibilité
dont parle M. Leroux. Au reste je n'ai présenté cette
date qu'en hésitant et en proposant celle île 13.18

comme aussi vjaisembhib'e.
» Déterminer la to[x>gi\i|i!iie d'une ville aussi ancienne

que Soissons, lorsque tant de lacunes existent dans les
monuments, lorsque les contemporains des [cornières
enceintes ne nous ont laissé aucun renseigne t eut, c'est
entreprendre un travail qui prêtera nécessairement a
beaucoup d'ataques et d'obserui lions. J'ai usé de mon
droit en relevant un grand nombre d'erreurs dans le

livre ùf. M. Leroux, cl je crois avoir fait faite un pas à

l.i question des d< verses enceintes de Soissons. fthûs

avant de le combattre, je l'ai étudié; j'ai profité des
nouvelles découvertes qui ont été faites depuis qu'il a
qui:té notre pays; j'ai comparé entre eux les textes
(les anciens documents j'ai profité des travaux de nos
grands historiens modernes et ce que je mets eu
avant est d'accord avec leurs opinions.

• M. Leroux, du fond de sa relmite, écrit sa bro-
chure sans rien vérifier, sans rien examiner, n'ajoutant
ricn à es idées de 1839. Si, au contraire, il avait pris la
peine d'étudier mon travail sur les fortifications de
Soissons, t peut-Cire alors aurait-il montré qneje m'étais
trompé quelquefois; mais dans tous les cas, il aurait
produit quelque chose d'utile. C'est ce qu'il n'a pas fait.
tjucllc lumière jette-t-il sur ce côté de notre histo r«
localeAucune.

»

La Société adopte les conclusions de cette réponse,
sauf les modifications que pourraient nécessiter de
nouvelles découvertes.

M. Lecomte, membre correspondant à a Ferlé-Milon,
fait remettre à la Société, par l'entremise de M. Suin

un lac shnile et une copie exacte du contrat de mariage

6



de La Fontaine. M. Lecomte a suppléé avec beaucoup
de sagacité et d'après les formules alors en usage aux
parties détériorées de la pièce originale. M. Lecomte
fait précéder sa copie d'une généalogie de la famillo
lléricarl,de laquelle il résulte queMarielléricart,mariée ù

Jean de La Fontaine,notre charmant fabuliste, était fille

de Louis Hérieart conseiller du roi et liculenant-cri-
minel à La Ferté Milon, et de Agnès Petit, et sœur
de Louis Héricart, qui succéda aux charges de son père
et de son grand-père. Le contrat de mariage dont la

minute est conservée a La Ferté-Milon dans une étude
de notaire, fut passé pardevant le notaire François, le
10 novembre dG47; mais le mariage ne fut pas célébré

en cette ville. Selon ce contrat, La Fontaine était fils de
Chartes de La Fontaine, capitaine des chaises et maître
particulier des eaux et forêts aux bailliage et prévotée
de Château-Thierry. Slarie Héricart recul en a\ance-
ment d'hoirie de Guillaume Iléiicart son aieul, la

somme de 20,00 livres, moitié en argent comptant et
moiiié en héritagesou renies et de demoiselle l'élit, sa
mère, 10,000 livres en héritages, ce qui faisait 30,000 li-
vres, dont 10,000 devaient entrer dans la communauté
et le reste, demeurer en propre à la future épouse et aux
siens. De son côté, La Fontaine reçut de son pfre,
outre les biens qui lui revenaient par le décès de sa
mère, un des offices de maître particulier des eaux et
forêts du bailliage et duché de Chulrau-Tliierry, et une

somme de 10,000 livres dont 5,000 devaient entrer dans
la communauté. Il semble résulter de ce contrat que
l'en avait déjà des craintes à l'égard de l'insouciance et
des goûts dépensiers du futur épom craintes qu'il ne

justifia que trop dans la suite, puisque lui-même il se
fit cette épitaphe digne d'un vrai bohème

Jt'Uii s'en alla comme il était \rnit
Mangeant son fonds û\i c son re^nij, elc, elo.



La Sociélé ne saurait Irop encnur.iger des recherches
du genre de celles que l'ait M. Lecomte dans les études
des notaires, et dont M. Suin a prouvé les heureux
résultats par ses découvertes sur la Ligue a Suissons.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président

de Laphiihie.

l.e Secrétaire

L'abbé PfciiFUR
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DE I.A
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ET SCIENTIFIQUE

DE

aum~una.

CINQUIÈME SÉANCE.

Lmi.li 2 «ai 185».

Présidence de SI. de Laprairie.

Lu procès-verbal de la dernière séjnce est lu el
adopté.

M. l'abbé Bourse, supérieur, et M. l'abbé Pignon,
économe du Petit-Séminaire de Saint-Léger', sont nommés

membres titulaires île la Société.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS.

1" Archives de l'art français, deuxième livraison,
mars.

2° Mémoires de t Académie d'Arras, tome \w.
3" Cabinet historique, cinquième année, 2" et 3" livrui-

.suns.
i" Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie.
3° Revue des Sociétés savantes, deuxièmesérie, tome i",

février et mars 1 85'J



G" Annales de la Société d'agriculture dit Put/, tome x\%
18.")S-I8jC.

1" Monographie île l'êrjlifse de Sainl-Yved de Brain?, par
M. l'iïoux, membre correspondant.

S" Noie sur une cloche fondue par II. Uorel de Lyon,

]>av M l'abbé Jules Corblct.

CORRESPONDANCE.

RI. le l'résident lit une. circulaire de M. le ministre de
l'instruction publique et des cultes, en date du 30 mars
i fctriO par laquellc Son Excellence réclame le concours
et la coopération des Sociétés savantes pour l'exécution
du Répertoire archéologique de France. Elle est accom-
pagnée du programme lit et adopté dans la séance du

17 janvier 1850, du comité impérial des travaux histo-
riques.

M. de Laprairie offre de s'occuper du canton de

Soissons et M. Pécheur des cantons de Vic-snr-Aisne

et d'Oulihy-le-Chàteau.

COMMUNICATIONS.

H. Decamp appuie la date connue de la mort de
Matthieu lleibelin religieux de Saint-Yved de Braine,
dont M l'rioux a donné une notice, de cette inscription
gravée sur la tombe de cet historien Obiit anno domini
1576 dieS* aprilis, dont il a levé l'estampage qui restera

aux archives.
Le même membre donne quelques détails intéressants

sur le village de lîcugneux (canton d'Oulehy-le-Chàteau)
et sur son église, détails qu'il se propose, sur la demande
de la compagnie, de compléter plus tard.

M. Floberl du Tillolet, entretient ensuite Li Société de
découvertes faites entie lto/oy et le Plessier-Hiileux,

au lieudit Giigny près da l'iUicienne voie romaine de



Soissons ù Château-Thierry, passant par Oulrliy, consis-
tant en monnaies débris de tuiles d'urnes répandues
sur une grande surface de terrain, et surtout en deux
amphores d'une très-grande solidité.La Société est d'avis
d« ne point perdre de vue cet endroit qui peut donner
lieu à des fouilles nouvelles et le recommandeau zèle
éclairé d« M. Flobert.

M. le président met à l'ordre du jour l'excursion
annuelle de la Société. Il est décidé qu'elle aura lieu le
deuxième jeudi de juin et qu'on visitera les villages
d'IIarlennes, de Rozoy de Beugneux de Cramailles, le
château de Givray et les ruines de l'abbaye de Val-

Chrétien.

M. le secrétaire donne lecture d'une notice sur
Nogent-l'Artaud envoyée par M. Souliac membree
correspondant

Parmi les communesde l'arrondissement de Château-
Thierry qui, presque toutes, ont quelque chose de
remarquable soit par leurs souvenirs, soit par leurs
monuments, il en est une cependant qui, sous ce double
rapport, l'emporte sur la plupart d'entr'elles; c'est la

commune de Nogent-l'Artaud (autrefois bourg de la
Prie) joli et élégant village situé près de la rivière de
blarne desservi par la ligne du chemin de fer de
Paris à Slrasbourg; sa petite gare, qui semble se
baigner dans les eaux, est dominée par un beau pont de
fil de fer qui s'étend sur la rivière et semble se prolonger
vers les montagnes voisines.

Cette commune si rapprochée de Château-Thierry
dont elle a dû souvent partager les orageuses destinées,
n'offre donc pas seulement le gracieux aspect de sa
belle vallée, de ses sites pittoresques, elle se recom-
mande aussi par uu passé qui n'est pas sans intérêt et
sans gloire.



11 est vrai que le vieux rbâlc:iii féodal a disparu pour
faire plaie a une construction du dernier siècle cl
<[ui n'a été qu'ébauchée il n'y a là vien à voir en fait

d'architecture.
Tout près de ce château existait un ancien prieuré

royal de Claristes, fondé par Blanche de Navarre, com-
tesse Palatine de Champagne et de Brie en l'honneur
de saint Louis. V'hilif pi'-le-Bel et ouïs X conlii'inèrent
cette fondation par lettres-patentes, en date de I21J'J

etl510,enregistreesauxrequélesduroile3lmai suivant.
Ce couvent fut en partie détruit par l'invasion anglaise

en 1452 la tourmente de 93 emporta le reste. Il n'y a
plus aujourd'hui que quelques pans de murs qui ne
tarderont pas à s'écrouler.

Deux pierres tumulaires ont élé cependant recueillies

au milieu des ruines du cimetièic. e. La premièie porte
l'inscription suivante

t A la plus grande gloire de Dieu
Le zelle et la piété firent aliâge avec la noblesse

> povr mettre la uertv dans son lvstre, en la per^nme
> de fev sœvr Anne l'Egvise d'Ai^remont religievse de

ce royal monastère la noblesse la mit av munde, le
zelle l'en retira povr la coudvire dans la religion et
> la piété ly a faict uiure dan vn parl'aict auiovrde Oiev,

• \n oubly de soy mesme et entier obéissance a sis
»

svperiovrs; sa uie a pev dvré mais sa uertv durera a
»

jamais en la présence de biev qvi la îetira de ce siffle
>

dernier juvr de may l'an lli-iû po»r la faire uiiuv
» en l'éternité.

» Priez povr le repos de son âme.

>
Mni° Margverilte Ligvise d'Aigremont abhesse de

» ce liev, plorant l'absence d'une si bonne seevr Iny a
l'aict dresser cet épitaffe.

>

l il bl.ison accompagne cellf pieno il (('présente i elui
<ic labbesie.



Une autre pierre est celle de Louise d'Alençon

abbesse du couvent royal de Nogent-l'Artaud, morte en
1679, le 6 mai, à l'âge de 31 ans.

L'église de Nogent semble devoir son origine au XIIe

siècle à l'époque de transition le roman se montre
encore dans quelques parties de l'édifice cependant le

grand style ogival se fait voir avec hardiesse dans le
chœur et l'abside. Cette église parait avoir éprouvé
des désastres considérables dans le cours du XVIe siècle,
puisque la nef et les bas-côtés furent reconstruits en
1580. C'est du moins ce qu'atteste une inscription
placée à la voûte de la nef

LOUIS DEH1UT, nurgiillier de «ojent-l'Artancl. Beconsl. 1580.

Une des clefs de voûte porte l'écusson du seigneur.
L'intérieur de cette église a un certain cachet d'ampleur
et d'élévation qui lui donne l'aspect d'une petite
cathédrale.

Au bas de l'église, on remarque une grande tombe en
pierre calcaire représentant un personnage sculpté en
demi-bosse; il est figuré couché sur sa tombe revêtu
d'une longue robe plissée sa tête nue et rasée repose
sur un coussin que deux anges soutiennent; il tient de
la main droite un livre d'heure appuyé sur sa poitrine,
et de la gauche une clef; le bras gauche est orne
d'un manipule les pieds foulent un dragon. Ce monu-
ment curieux a reçu de graves mutilations. Heureuse-
ment l'inscription est intacte; on y lit

Hic lacet Artaldua quondam Ihesaurarius beali Stephani
Trecensis filius bonœ hodiernœ dominœ de Nogento cujus
anima. Requhscal in face. Amen.

Ce personnage est donc Artaud, trésorier de Troyes.
C'était sans doute le fils d'Artaud, seigneur de Nogent,

qui fit bâtir un château-fort au XIIe siècle et dout on
voyait encore les ruines il y a quarante ans. C'est lui



qui donna son nom au village de Nogent, Nomgenium
Artaldi.

Il parait qu'Artaud, le trésorier de l'église de Troyes,
menait dans ses terres une vie pieuse et retirée. Il n'en
sortait que pour répandre des aumônes et des consola-
tions dans les familles sa bonté et ses largesses ont
laissé un souvenir qui s'est perpétué jusqu'au siècle
dernier. Une bizarre coutume existait encore en 1688,
lorsque la tombe d'Artaud recouvrait sa cendre. Il était
d'usage qu'à chaque cérémonie de mariage,les nouveaux
époux vinssent se mettre un instant à genoux aux pieds
de la tombe d'Artaud le lendemain on reconduisait le
jeune couple à l'église pour embrasser la figure d'Artaud.

Les remontrances paternelles du curé n'ayant pu
faire resser cet usage et d'autres irrévérences scanda-

leuses, on eut recours à un autre moyen qui consista
à retourner la tombe la face contre terre comme on
peut s'en convaincre sur le registre de fabrique de 1688.

Un article du même registre nous apprend que cette
tombe fut relevée en 1756; mais que cette bizarre
coutume ayant une tendance à se renouveler, on la fit
enterrer de nouveau.

On vient de la relever pour la seconde fois et de la
dresser près de la porte principa'e de l'église. Si on a
osé troubler son sommeil paisible, il faut espérer qu'à

l'avenir on respectera du moins son réveil et sa résur-
rection. Mais tous ces remaniements n'ont pu avoir lieu

sans laisser des traces nombreuses de mutilations.

regrettables.

La séance est levée a cinq heures.

Le Président

DE LaPRAIRIE.

Le Secrétaire,
L'Abbé Péoheur.
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Dans plusieurs Sociétés savantes s'est introduit
)'usage des assises et des contres dont le but est de
généraliser et de diriger te ntonvemcnt qui s'est produit
dans ces derniers temps vers les études historiques et
archéologiques.

Dès son origine, la Société historique, archéologique

et scientifique de Soissons est entrée dans cette voie,
quoique d'une manière moins solennelle. Elle a aussi ses
excursions annuelles sur divers points du départemeut,
et elle s'est imposé la tache d'explorer le territoire de
l'uncieu Soissonnais qui est surtout de son ressort.
Entre autres résultats heureux, ces excursions ont déjà



eu celui de signaler des monuments ignorés, d'encou-

rager leur restauration ou leur conservation, de recueillir
bien des souvenirs et d'entretenir parmi les menjbres
de la compagnie, au profit, de la science, de bons
rapports de confraternité.

HARTE~NES-

Ainsi qu'elle l'avait décidé dans sa dernière séance,
la Société a visité les communes d'Hartennes, du
Grafid-ttozoy, de Beugneux, de Cramailles, le château
de Givray et les ruines du monastère de Val-Chrétien qui
font partie des canton, d'Oulchy et de Fère. L'antique

Mrc~HN (t'Orxois), jusqu'ici trop négligé, pourrait
t'ah'e, dans les diverses transformations qu'il a subies,
l'objet d'une étude particulière aussi utile qu'intéres-
sante. n sumra, pour s'en convaincre de jeter un conp
d'oeil rapide sur t'histoire et sur les monuments des
localités que nous avons parcourues. Dans un rayon de
quelques lieues, elles nous ont oHertt dans leurs églises

et leurs châteaux~ dans leurs ruines, des types archéo-
logiques complets depuis la belle et nobte époque du

\![" siècle, jusqu'aux styles gracieux de la Renaissance.
Aussitôt que uous voûtons visiter une localité, si

peu importante qu'elle soit, le premier monument que

nous cherchons de toin.Ie premier que nous examinons,
c'est l'église, et, après l'ëgnse le château. Un village

sans égtise n'est plus qu'un pauvre hameau sans vie, et
si cette église a laissé quelque ruine, pour peu que vous
soye/ un véntaMc antiquaire, vous ne pouvez vous
défendre d'éprouver nue religieuse tristesse.

Tel est le sort des anciennesparoisses de Taux, Parcy,
Tigny, chétives communes qui composent aujourd'hui
la paroisse d'Hartcnnes leurs églises sont détruites
Parcy seul a conservé au milieu des débris de la



sienne, son clocher où l'art de la Renaissance a été
sculpter quelques-uns de ses ornements. La seigneurie
de ce village était partagée entre les religieux de Saint-
PharondeMeaux, le prieur de Blanzy (saint Remy)
et l'abbé de Longpont et les dîmes entre l'abbé de
Saint-Crépin-Ic-Grandde Soissonsprésentateur à la cure,
les religieux de cette abbaye, le chapitre de la cathédrale
et le curé. Taux, où l'on remarque la butte de ce nom,
appelée aussi le Mont-Guyon connu par ses traditions
druidiques,' avait pour seigneur, le chapitre; pour
cottateurdetacnre.l'évëque, et pourdécimateur, le
cure.Les cures d'Hartennes et de Taux étaient au nombre
des neuf qui composaient la Chambre épiscopale. Les
titulaires de ces cures, qui étaient originairement le
conseil privé de l'évoque, formèrent toujours un corps
privilégié ayant ses droits et ses usages. La cure de

Tigny, dépendante du chapitre seigneur du village et
décinmtcur avec le cure, était conférée de plein droit

par le doyen du chapitre qui y avait aussi droit de
visite, y envoyait ses mandements et recevait les
comptes de sa fabrique,) l'exclusion de l'archidiacre de
Soissons, dans le ressort duquel elle était située, ainsi

que Taux, Parcy et Hartennes.
La Société, après avoir donné un souvenir à ces

antiques paroisses, a visité l'église d'Hartennes. Cet
édifice, bâti en grande partie en grès qui abondent

sur ce terroir, aurait un aspect assez triste s'il ne
rachetait ce défaut par un portail de la Renaissance, en
pierres de taille décoré d'une assez jolie rosace et
portant des écussons et des salamandres fantastiques. Il

a été reconstruit au xvr* siècle sur une église rnmane
dont on retrouve une forte colonne enclavée dans le
portailal'intérieur. Son clocher qui étaitsur la voûte
du chœur, s'étant écrouté au commencement de ce
siècle, n'a pas été rebâti. En entrant dans cette église,



on est surpris agréablement de son ensemble régulier
et complet qui se compose d'un choeur, d'une net et de
deux bas côtes. Les nervures des voûtes reposent sur
des consoles et des dais aujourd'hui privés de leurs
statuettes. La grande propreté qui règne dans toutes
les parties de t'édifiée ne fait qu'ajouter a son aspect
satisfaisant. Les nervures de la voûte du sanctuaire
font seules regretter cette pureté de lignes qui faisait
le triomphe des époques précédentes. On lit quelque
part la date de 1615, qui est peut-être celle de l'achève-
ment de l'église ou plutôt celle d'une restauration. On

y voit aussi deux inscriptions, l'une gravée sur la pierre
sépntehrale de Jacques de Garges, chevalier, seigneur
d'Elartennes, mort en m9, qui avait fondé un obit, et
celle de Barthélémy Carelet, de Hozoy. doyen de Sois-

M)ns, supérieur de l'église de Tigny qui, en 4'770, faisait
quelques dons a cette église. On honore, à Hartennes,
des reliques de saint Yve (S. Yvo) confesseur, de sainte
Chantai, de saint Denis, de saint Sébastien et de saint
Austère. Celles de saint SébasLicn proviennent de
Tigny, dont il était le patron. Le pélcnnage de saint
YvH est toujours fréquenté le 19 mai. La confrérie établie

en l'honneur de ce saint ne comptait pas moins de sept
cents confrères avant la révolution.

HOZOY-LE-GRAND.

D'Hartennes, la Société se rendit au Grand-Rozoy,
suivant de loin le traça de l'ancienne voie romaine on
chaussée Brunehaut, qui allait de Soissons à la Marne et
près de laquelle on vient de découvrir quelques objets
gallo-ro'nains, sur le terroir du Hessicr-Huleux.

Damiens Tcmpleux prétend que Hozoy fut, dans
l'origine, uue M'</<t rcyo/e. Cette opinion repose sans
doute sur ce que les rois ~e France y possédaient



encore, aux Xin* et X)V siècles, des domaines et des fief!
C'est à Rozoy que commencent, en venant de Soissons,
les ptaines de l'Orxois dont t'horison s'étend du côté de
Fèrc-en-Tardenois, de Cramailles de Villeneuve-sur-
Fère, de Coincy, de Recourt, de La Croix, deNeniM;-
Saint-Front, de Billy-sur-Ourcq et du Plessier. Ce vaste
bassin est coupé par la vallée de!'0urcq;au centre
s'élève une montagne isolée nommée Chaimont ou
Chailmont, sur laquelle est situé le village de Cugny.

Rozoy fut une des quatre premières paroisses données
à Saint-Jean-des-Vignes,par Hugues de Château-Thierry,
lors de sa fondation. L'autel de Rozoy (~ose~m) devint

un des plus beaux prieurés-cures de Saint-Jean qui y
entretenait plusieurs chanoines-réguliers dont l'un
desservait le Secours ou la succursale de Courdoux,
aujourd'hui simple hameau de Rozoy.

Le cartulaire de Saint-Jean-des-Vignes nous fournit
des renseignements, sur le village de Rozoy, qui forment
autant de traits curieux des usages et coutumes du
moyen-âge. L'abbaye y possédait une maison près de
laquelle elle acheta, eni268, du chevalier Robert de
Cruny, dit Co~Mtrs, lequel demeurait à Leschielles-en-Brie
(Léchelles), et d'Isabiaus sa femme, deux pièces de terre
graingnables, c'est-à-dire propres à ensemencer, de dix
setiers, pour 100 tiv. eHOOs. s. tournois.Elle acquit aussi,
en<3M, de Geoffroy de Rozoy, clerc, et de Marie, sa
femme, un terrage à Chaillemont, moyennant 60 s.
tournois (t).

Mais c'est surtout au XIV* siècle que les détails abon-
dent, sur la manière dont se rendait la justice, sur la
forme des ventes et des transactions, sur les différents

(1) Lettres françaises de fiobert de Crnny, de 1268. Lettres
f!ejetmn deTorotc, otticidtdeSossons. Cttr<ui. s.JoAant(~tn
oineis.



et les procès. En 1308 prennent fin de longues difti-

cuités que le monastère avait eues avec Enguerrand de
Morregny, sire de Rozoy et sa femme Isabelle, concer-
nant la maison de Rozoy. Ce seigneur permit aux
religieux d'enclore lejardin de cette maison, f<e manière
qu'il ne puisse y tenir ses~at' mais que celui qui

en aura la clef jurera que si < cas ou explois si offre
il l'en avertira lui ou son ser~e)(<. H accorda aussi

aux religieux le droit de M~er (curer) te rû des moutins,
selon leur coutume, mais sans empèchier le chemin

par quoi la bonne gent y puissent ater souffisamment'
et à condition que le meunier de leur moulin du vivier
demeurera son justiciable de muebles et chateus, et qu'il
conserverait toute la justice en ce lieu, sauf à ne

point «motifs ne adjourner le couvent de Saint-Jean,
à la requête de qui que ce fut.

En t520, l'abbaye augmenta considérablement son
domaine de Rozoy, en achetant de Colard de Morresny,
ëcuyer, sire du Plessier, sans doute fils du précédent et
de Clémence, sa eltière compa~tf! et espouse, des pro-
priétës tenues de très-hant, puissant et excellent

prince son chier et redouté seigneur monseigneur
l'hilippe (dit le Long) par la grâce de Dieu roi de
France et de Navarre, pour cause de champart, o ainsi

qu'il s'exprimaitdans sa ch&rte. Elles comprenaient des
terragesaChatmont, des revenus en avoine sur des
hostises (maisons ou petites métairies) de Hoxoy, des
cens à Courdoux, Neuville-Saint-Jean et sur la maison
de Saint-Mëdard à Hugny (la prévotëf), J00 s. de droits
de plaids, à <8 deniers par hostise, 10 s. pour Lesgard

du village, i denier de rente sur chacun ~mttrecftM
et 2 deniers sur chaque truie pteine,)Ss.pour l'usage
du bois dit le laingnier (de ~~M~) au bois de Ho/oy,
toute ta justice en la ville de Itoioy, hor~ la sienne et
celle des héritiers du chevalier Simon de Ho7.ay.et



d'Aalix sa femme. Or, les moyens de coercition que
prétendaient pouvoir employer ces derniers, dans
t'exercice de ta justice, consistaientabattre el emporter
tes AtMs<!<'<<eytetH'M (les portes des tatiments des
tenanciers) où ils avaient des redevances, a prendre les
chevaux en cas de non-paiement des corvées à saisir
des gages dans tes maisons de ceux obligés aux corvées
de bras. Nais Colard ne garantissait pasla légitimité des

prétentions des ActM du feu chevalier Simon de Rozoy.
De plus, le monastère acheta, de Colard de Morregny,

la justice des chemins de Ho/oy qui renfermait environ
soixante-quatre hostises, les droits de forage consistant

en 1 denier par tonneau de vin vendu, la vérification et
correction des mesures, le droit d'avoir deux frans
Mf~tts exempts de toute redevance, tous les hommes

et femmes de corps de son nef. Entr'autres choses mou-
vantes du roi, Saint-Jean acquit aussi, du sire du Ples-
sier, la maison de Fouquars-le-Grand, ses terres grain-
gnables, des prés, 33 soldées ou soudées de menus cens,
des terrages tenus en fief de noble homme Jean de
Muret, avec les hommes et femmes de corps, demeurant a

Rozoy, et leurs enfants, at'exception des trois filles
Chauchcri, qui appartenaient au fief du Plessier. Tous

ces biens, formant le fief de Colard, a Ro~oy, lui con-
tèrent 400 livres.

Voici maintenant les formalités féodales qu'il faiïut
remptir, en outre du paiement, avant que l'abbaye en
CHt)ap)eine propriété: pour ce qu'il tenait en fief du
roi le vendeur s'en <Mt~<< en la main de Hubert
Itennoi, sire de Ciry, prévôt d'Oulchy, commis par le
hailli de Vitry Jehan Machery, en conséquence des
ordres du prince, en présence de Henri d'Oulchy
écuyer, garde-suel de cette prcvôtée, de Emiie Turchet,
tabetiiond'Outchy.deCoiarddeBrumés.deJehau
Gabon). d'Oudard de ttitty.dc! Robert Routry, de Raoul.



doyen d'Oulchy de monseigneur Haimart, de Gilles
deSeptmonts, chanoine de Saint-Vaast de Soissons.
A son tour, Robert Rennoi en revétit le prévôt des reli-
gieux de Saint-Jean. Pour tes autres seigneuries, le bailli
de Vitry avait commis Henri d'Oulchy Colard de
Morregny et sa femme s'en dévêtirent entre ses mains,
par-devant Emile Turchet et Jean Potei tabetiious
d'Outchy, en la maison de Colin Dagard d'Outchy,
écuyer, procureur de Jehfn de Chérisy, seigneur de
Muret, écuyer, par l'organe de Simonet de Crouy,
demeurant à Ou)chy, qu'ils avaientetab)i pour en baii)er
)as<t!tt'K (possession) au procureur des religieux, le
prévôt Michel. Le roi Charles IV amortit ces acquisitions
a l'abbaye au mois de février 1325 (<).

L'incertitude laissée par Colard du Plessier, sur les
limites de la justice qu'il avait vendue a Saint-Jean-des-
Vignes ne tarda pas à engendrer des difficultés
titre les religieux et les héritiers du chevalier Simon

de Rozoy, He)uye de Rozoy, dame de Chassins, et Gilles
de Rozoy écuyer. Les premiers avaient ia prétention
d'exercer la justice dans tout le village de Rozoy,notam-
ment sur une vigne dite: !a/<tttte/!em~-CMf)H, sur
une terre située au-dessous de cette vigne, sur une
autre terre du domaine de l'église près de la grange
(ferme) des religieux sur les chemins et les terres du
Solier, et enfin d'avoir à Rozoy deux /ffMS Mf~M9 ne
payant aucun droit de plaid à Gittes. Voici à quelle
occasion ces questions furent soulevées

Oudard Roussel l'un des officiers de !a Justice de
Gilles. avait fait, avec l'approbation de ce dernier, une

()) Lettres d'Eneuen'am) de Morregny, de iSM. Lettres de
fùhrd de Morregny, sire du Plessier, de 1320 Lettres de Henris

d'Ouchy, ~ardp-Md de la pretôt~e d'Ouchy, !M!. Lettres du

~on f.lo,,rles, de 15~u. L'Li su~ià.



prise sur la pièce de terre attenant à la vigne e avait
voulu justicier. au préjudice de l'abbaye, un nommé
Watier, dit l'Aumône de Ciry. De plus Gilles avait
voulu levé)' les droits de plaid sur la maison de Foucard
Legrand, parce que Lambert de Courdoul, maieur des
religieux, y demeurait; il avait en outre fait faire
exploit sur la terre près de la grange. Enfin Dudon Pail-
lars, autre o<!icier de Gilles, avait pris, en son non),
sur le chemin près du Cmt'~7-o6<«, Jehan le Barbier
de Rozoy contre le droit de Saint-Jean. De leur côté, t''s
religieux soutenaient à l'encontre de Gilles que messire
Jehan d'Ambleny chanoine de Saint-Jean (et sans doute
curé de Rozoy), en justiciant Wattier et leurs gens, en
prenant une vache dans le pré de Menche au grand
chemin d'Outehy, avaient agi dans les limites des droits
de l'abbaye, c'est-à-dire qu'il y avait des récriminations
des deux côtes. On prit enfin l'arrangement suivant et
la justice de Rozoy fut ainsi partagée entre le seigneur
et les religieux.

La justice de la vigne et des deux terres en question,
cette de tous les chemins et cMf?MM~s communs, hors
les ~t~a à pied dans les terres et tenures de Gilles,
demeurera aux religieux avec le chemin d'Outehy à
Soissons, dans le bois de Hetuye dit le bois CAftr/oK,
dont la largeur devait être de huit pieds. La justice du
pré de ~ttcAe, des terres des religieux au Solier près
duquel il y avait plusieurs pièces de vignes, restera
a Gilles. En dehors du village, les religieux conserverontt
aussi toute la justice, a l'exception des domaines de
Gilles; mais dans t'intërieur il n'y aura rien de changé.
Quant aux corvées, il fut convenu que Gilles pourrait
prendre chevans o~rM~eA~ pour charrues ou char-
rettes che~ tous ceux qui les lui devront, même en la
justice de l'église, et qu'en revanche tes religieux
pourraient avoir des sergents francs de corvées de



chevaux, de brjs, de droits de plaid, de rentes d'avoine,
de deniers,pour les masures où ils demeureront ()).

Nous trouvons, en 1359, il propos de Hozoy, deux
curieux spécimens de la manière dont s'opéraient, au
Mv'siecje, la saisie pour dette et les ventes aux
enchères au moyen du denier à Dieu. Voici le premier:

Un nommé Martin Huet, d'Ouichy, Béatrix sa femme
et leurs enfants Arnoul et Perrotte devaient solidaire-
ment une somme de 38 livres à lIoger le Charpentier.
d'Oulchy. Celui-ci ne pouvant se faire payer, Vennond
du Court, religieux de Saint-Jean, prieur d'Outehy,
commit Colard de Confavreux ~), sergent du roi et du
prieurs d'Onkhy, entaprëvôtee de cette ville, pour
forcer les débiteurs à s'acquitter envers leur créancier.
Ledit sergent ayant rapporté au prieur qu'ils n'étaient

pas en état de le faire celui-ci it)i ordonna de saisir

une maison et des terres que la famille Huet avait à
Rozoy, et après la saisine de huitaine passée, de les
mettre en vente la première fois, en plein mareltié à
Ouehie et ès H<«.); tM<'<Kf<tt<tM< à ce faire.

La chose eut lieu en effet le 20' jour d'après Noel
de 1339 qui était un jeudi. Au quel cry (à cette criée)
vintArnoul de Rozoy, ecu)er, qui hacha )tBf!etKer
à Dieu et mit aux dits héritages 5G fiv. t<tnrnois et 30 s.
de c~MM, pour CtUcs de Itozoy, en la tuain du &eri;ent.
Derechief(de nouveau)celui-ci fit crier les héritages nne

troisième et une quatiieme fois au marché d'Oulchy,
de quinzaine en quinzaine, de manière qu'il pût se
présenter un enchérisseur, ou qu'on put mettre oppo-
sitiona)a\ente.Lepremicrachctenr,Ci))estteI!nyoy,
renchériMant sur tui-méme.aHa jusqu'à 50 titres.fuis
vint nn nommé Pierre de Limers (Limé), qui i)aci)a

()JCha))e<rH<jtuyti~cKo~o;.Jm!!c~t~3.
Hatiieau dépeudunt d'ArlHl'nlli.'Ii.



un denier à Dieu et poussajusqn'a 60 liv. tournois 1 et
crust tant ledit C:7f! et /t dis ~Mrre qu'ils poussèrent
jusque 80 livres. Enfin, arriva m'" Adam de Sauchery,
chanoine de Saint-Pierre-au-farvis de Soissons, qui
poussa jusqu'à )<)0 livres en taillant aussi le denier à
Dieu et se vit adjuger les héritages comme sm plus
offrant, Adam pria aussitôt le prieur d'Outehy de le faire
mettre en possession par tes seigneurs fonciers. Le
prieur, comme justice MM~ra~e lieu, lui délivra
les biens qu'il avait achetés avec toutes les giranut's
nécessaires, donnant ordre ~~r~eyo~et~par~~
lui-même à tons tes s~~t'~ (sujets) du roi de qui ces
biens mouvaient, de le mettre en possession et saisine(i).

Le second exemple de vente, au x)V siècle sur le
domaine de Saint-fean. tto/oy, nous fournit quelques

usages locaux non moins curieux. En 1340, damoiselle
Marie de Champigny, fille de Jean de riomy, écuyer, et
de t!catri\,tiite de Pierre Lescuyer de Beugneux, vendit

a Aonora~~ Ao~m~ et discret maitre Adam de Sauchery,
qui vient de figurer dans l'anecdote précédente, nn
fief qui lui était échu à la mort de Jean de Rozoy, son
père, et qui était situé au-dessus du petit moulin de
Rozoy (2).Ce fief consistait en deux masures tenant,
d'un côté, à la rue du Bos (Bois), et de l'autre à une
maison d'Adam de Sauchery, en des boi! terres, prés,
ferrages, cens, sur le domaine de SaintJeau-des.Vignes
et tenus en hommage du roi de France, t) avait été
transporfét)GittesdHRo?oy,pouriCUvrestournois de
rente </aM<s~o.'ty~mc~<com~~aMrfHf~oM corps

()]LeHresrteVermoad'JnCuu)-t.pr:our<t'Ouchie,dn5a\r!t
t3MctduSmar!.<5M.

(~nt!st[inc~).iond~ns'aci~H6tt'tH'[nou~ extrayons noire
secou~ exeiiiple, de reuu·.s d'cscucltes les senee écuelléa
formant un pichet. Il y avait l'écuelle du mou1ill de Rozoy.



tMfxr~. tant seulement eAaeiot a)t. Pierre Brion, curé
deMareuil-en-Tardenois, et Jean, curé de Yillers-en-
Tardenois, Simon de ilontmirail,Regnaultd'A<'y,
procureurs de Marie de Champigny.travainèrentafaire
<&a~~6/7'ae~~Mrs~m~~r6cMMMtM,~OM~SM7t
et teneure, et pour en faire mettre en (oy et hommage

Adam OM ceux qui de lui Nî/~o~~ cause sur tout ce, par
dotant les divers seigneurs qui avaient des droits sur le
fief. Enfin, le procureur de Marie, Thnmas Lombard,
s'en en son nom, en la main de Pierre de
Builmont, prévôt de Saint-Jean, qui mit Adam de
Jonchery en possession du fief La même année, Gilles

Lefèvre, de Droizy.hii garantit la \ente faite à lui

par Béatrix sa mère ()). Adam ne garda pas longtemps
ses biens de Rozoy, car il donna, en 1541, à Saint-Jean,

en pure et vraye <7!tM~M non-seutement le fief qu'il
avait acheté autrefois de Philippe Dubourc, écuyer, et
qui était tenu pour 6G livres de Marie de Champigny,
mais encore celui qu'il venait d'acheter de Marie et de

Gilles de ftoxoy.at'exceptionde la justice qu'il se
réserva. Ce ne fut qu'en 1344 que Jehanne femme de

Dubonrc, reconnut la vente faite à Adam de Sauchery,

par son mari (2).
Le monastère de Saint-Jean-des-~ignos, continuant

d'augmenter son domaineaHo7.oy,acquit,entMl,de
Jean de Clignon. écuyer, et de Perrotte sa femme,
fille de Jean de Bozny, le douaire de cette dernière,
c'est-t't-dire une masure, rue du Cois, et de nombreuses
pièces de terre tenues en fief du roi et de Gilles de

(')L~tLrf'sdeVfrn)û!idd)tCourt, jtrieurd'Ot'chie.pardevaHt
Jat!<]HesdeLaut)yctJfh<mnutHu[jt,'f'Outchy,e)ercs~he))i<ms-
jt;rësdepa['!er<)i('t)tadi[~p!f\ôtt''e,<'tc.

(1) Lettres de Gn)Uaun)e!!uitib,~3rdu-hcc]dnhprevôt6fJuLa
Fe!LtM!)on,de~tt



Hoxoy. avec des rentes de mailles sur des maisons, et
d'une gerbe sur certaines terres, qu'on devait porter
au seigneur. Cette masure après plusieurs difficnltés

avec Gilles de Rozoy, fut échangée par ce dernier, avec
l'abbaye, contre d'autres fiefs tenus du roi et des biens

tenus de Philippe Dubourc. En dMt, celle-ci acheta de
Renaud Plumés, de La Ferte-Milon, le quar: d'une maison

pour 8 liv. C s. 8 den. tournois (1).
De ces renseignements fournis par le cartulaire de

Saint-Jean-des-Vignes et de l'amortissement fait en vertu
des lettres du roi, du t. octobre t820, il résulte que
l'abbaye possédait à Rozoy, au xm* siècle, un fort beau
domaine. Dès 1236. elle avait dans ce village, Courdoul
et à Ncuville-Saint-Jean, lavicomté, la mairie, la justice
haute, moyenne et basse, sur les hommes ainsi que
dans tes bois environnants, avec des sergents pour
l'exécuter, des cens portant /o~, MMs et ventes, dettes
et amendes, t8s s de rente sur chaque chef d'ostel (de

maison), tu liv. de taille sur les habitants. Elle possédait
aussi à Rozoy trois fermes principales: une près de
l'église, une à la prévotëe, une au bas du village, deux
autres petites censes, deux petits moulins, des maisons,

une fosse à poissons des terres près de la chaussée
Brunehaut (2) des bois dépendant des trois seigneuries
de Neuville, Courdoul et Rozoy, un de 36 arpents près
de Neuville, le bois de la Fontaine, de 30 arpents, tenant

(t) Lettres de J~h~n Sauvage, garde-scet df la prévue de
Pierrefonds, du 7 février 1340, du 8 août tMO, du avril 1541.

Lettres de Gilles de Rozoy, de t3t2. Lettres de Michie!s,

prieur d'Ouchy, garde de par le roi du scei de la prévôlée dudit
lieu, par-devant Colard de CoM/ftt'~r~M.c et Jehannot Huet d'Ouchy,
clercs, tabellions-juré. de par le roi, en ladite pré~ôtée.

(2) Cette Chaussée Brunehaut est t'aocietme voie qui allait
de Soissons à la Marne en passant par Ouleby. Elle est trop
connue pour que nous uou, y arrétions.



au grand chemin d'Outchy-te.Chate) et au commandeur
de Maupas le bois du CAeoioy, de 3G arpeuts. près

de ~NM~<'my(Coutrcmin), aboutissant an même grand
ehemin;!e bois dn?'roM~de t4arpents;!e le bois

de /'<)!<y du /~)'~M<<, le bois d'Ayoul, de t2S arpents,
tenant à la chaussée Drunehaut; tebois;<:tftatt<de
~0 arpents, le bois le Bastu, de 40 arpents.

En i2)S, Saint-Jean-des-Vignes possédait déjà le

\iiia~e et le terroir de Co~r~o~~ qui reliait ses propriétés
de hoy.oy et de Neuville avec la toute justice et les droits
seigneuriaux. Elle y avait deux fermes, un moulin à vent
qu'eHeavaitfa!tconstruire,descens, des rentes d'avoine,
des maisons, des jardins et des terres. Ce village, qui
n'est plus qu un hameau df~ozoy.avaitunoégbse.un
presbytère, un four banal au M\" siècle. H y avait deux

rues qu'on appelait, rnne, ? Bc~f-Bsc, et l'autre la
rK~ des Bouchers. Courdoul, qui était d'abord un secours
(succursale) de Saint-Martin de Ito/.oy, eut ensuite son
vicaire résident. Après sa suppression le prieur-curé
joannistedcHo7.oydimasnrCourdou).Onncsaita
que!ie époque l'église, le presbytère et sans doute une
partie du viuage furent détruits; mais toutfait présumer

que ce dut être dans les guerres du protestautisme qui

ont comert ce pays de ruines surtout lors de la prise
deSoissous, en i56'7, par les calvinistes.

Cette conjecture est d'autant p)us\rai&emb)uMe qu'en
!631 on trouva, prcs. du Granr)-i{o/oy. en un champ
nommé /4.'iMM< <f<: Cologne, plusieurs masses d'or et
d'argent provenant,sans doute, de la fonte des vases
sacres des eg~ses de Soissons pillées par les Huguenots
et enfouis par ceux-ci dans quelque surprise, au moment
de leur retraite.

La plus grande partie de ce trésor fut mise entre les
mains du grenier dOuichy et du procureur fiscal de
Ho/.oy. Le prince Maurice-Emmanuel deSavoie.car-



dinal, abbé commendataire de Saint-Jean, comme
seigneur de Kozoyàcause de son abbaye, le comte de
Seomberg, comme seigneur d'Oulchy par engagement,
te vicomte d'Oulchy Eustache III de Conflans, des
gentilshommes de ttoxoy, le propriétaire du champ
[toucetLaneuville. archer des gardes-du-corps, au nom
des inventeurs du trésor, élevèrent des prétentions à

sa possession. Après les particuliers vinrent les com-
munautésilechapitre de ta cathédrale, les abbayes
de Saint-Médard. de Notre-Dame de Soissons qui le
réclamèrent comme venant de la foute de leurs reli-
quaires et de leurs vases sao'és pillés par tes Huguenots.
Averti de cette découverte par le trésorier Lcfèvte le
roi coupa court à toutes les dimcultés en lui ordonnant
d'anporter le trésor a Compiègneou il résidait alors. Un

arrêt du conseil ordonna qu'il serait porté à la monnaie,
mais en permettant aux opposants de faire valoir leurs
prétentions à la cour du Parlement. Après de longues
poursuites, la cour rendit, le 23 janvier tC97, un ai-têt
qui l'adjugea au cardinal abbé de Saint-Jean. Celui-ci,
à son tour, le céda à son abbaye à la charge de faire
élever un autel en bronze duré. Ce trésor si disputé se

composait de six masses d'or de plus de 152 marcs et
de quatre masses d'argent de plus de Gi mar<;<, de
deux médailles une de cuivre et une d'argent. Ces

masses portaient desTcourount's(l).
Quoique l'abbé de Saint Jean fut oeigneur et seul dcci-

matem' de Rozoy il y avait dans <'o village tant au
moyen-âge que dans les temps modernes d'autres
possesseurs de fiefs. Le roi lui-même y conserva des
droits féodaux assez étendus qui prouveraient que celte
localité fut, sinon une villa royale, du moins une terre

ft) a~tot~ de ~ût~ott~, par Doui.ay H. Martin etc.
Histoire de 6atn~-jMït, par de Loueu, curé de Latilly.



du fisc. L'auteur du Dictionnaire historique de l'Aisne
n'a trouvé que deux seigneurs de Rozoy-te Grand
Pierre écuyer seigneur de ~o~oy-~M-OM/cAy en ~6'~

femme ~&!7/ë, Charles ~~C!/ M~~M' de ~Moy

en ~660. A ces deux noms, on aurait pu facilement
joindre celui du e/Mm~'ef~~ay, indique par l'Etat du
diocèse de Soissons, rédigé quelques années avant la
Révolution comme seigneur du fief de Nogentel dont
taisait partie le bois de ce nom qui s'étendait entre la

route de Château-Thierry et le village. On aurait pu
surtout augmenter cette courte liste de queiques-uns
des noms suivants, d'après le cartutaire de Saint-
Jean-des-Vignes

Enguerrand de Morregny, sire de Rozoy,pcuyer, 1308.
Collard de Morregny, écuyer, sire du Ptessier, qui
avaitàHozoy, end320, des propriétés mouvantes du
roi. Simon de Rozoy, chevalier mort avant cette
époque, lequel laissa pour héritiers Hëiuye de Rozoy,
dame de Chassins et Gilles de Hozoy.– Gilles de Rozoy,
écuyer, qui parait, eni359, tS4tet<342, dans les
chartse.– Jean de Rozoy, écuyer, mort avant 1340,
laissant de Béatrix, fille de Pierre Leseuyer de Beu-

gneux, une fille nommée, en 1540, au cartulaire,
damoiselle Marie de Champigny, et une autre fille nom-
mëe Perrolte de YiUers qui, en 1341 vivait avec Jean
deCtignon, éctiveï', son mari. PhiiippeDuhour'
écuyer; femme, Jehanne. Il tenait, en 1544, un fief

nozoy, de Marie de Champigny, tandis que d'autres
fiefs étaient tenus de lui au même lieu. Emmeline

d'Epritei (ferme près du Mont de Soissons)qui avait une
maison au Poncelet, près de Rozoy.

Si nous avions pu compulser les titres de la famille
Dujay qui offrait encore, il y a quelques années à

ciné, un honorable souvenir de ces gentilshommes
de campagne vivant dans leurs terres et répandant



autour d'eux les bienfaits, les conseils, les services et
l'exemple des vertus, nous y aurions puisé d'utiles ren-
seignements. Mais, à défaut de ces titres, il en est.

d'autres que nous avons pu interrogfr, ceux qui sont
écrits sur les pierres tombales derëgHsedcRoxoyque
la Société s'est empressée de visiter. Ces monuments
épigraphiques nous ont fourni encore des noms dont
plusieurs serviront à augmenter la ii'te seigneuriale

CÔTÉ GAUCHE DE L'ÉGLISE,

Première tombe.. N. Dujay, écuyer, seigneur de
'r!ozoy~650,etAnneDujay,sa<i))e,l~.t

Deuxième ;om6e. DcmoiseHe Madeleine Aubry de )a

tEretonuière,dameen partie du Grand-Rozoy.)779.<a
Elle avait pour armoiries: écusson entozange, trois
trèfles, deux et un.

T'roMie" <o)Hte. Dame Angëiine-MadeieineDujay

i veuve de M. Antoine Aubry. gentilhomme de la vénerie

)' du roy et seigneur en partie du Grand-Rozoy Cette

dame fonda un obit. Deux écussons accolés un avec
trois trèfles, deux avec deux faces et deux léopards.

COTÉ DROIT BE L'ËCL!SE.

7'omteMH'~Me. Charles Eshviar, prieur de ce lieu,
décédé chanoine régulier de Saint-Jean-des-Vignes,
)TG9..

ABSIDE.

7'fW~ë ~H!Mt?. MadeIeine-Angëiique Aubry dame

eupartieduGrand-Hozoy.1780."
La famille Dujay ayant embrassé, au xyf'' siècle le

parti de la réforme avait su mériter les bonnes grâces
de Henri )\ et elle conservait religieusement quelques



souvenirs dont il l'avait honorée. Revenue au cafho-
)icisme,e))eie pratiqua avec autant defranehiseqnt*
de pieté.C'est une tradition à Rozoy que le prêche se
tenait chez les Dujay. Voici ce qu'on lit dans < un état et
mémoire des lieux de la générante de Soissons oit
l'exercice de !aR.P. R. se fait, suivant iafacuité
accordée par les articles 7 et 8 de l'édit de Nantes, aux
seigneurs possédant des fiefs de haubert. avec haute

moyenne et basse justice, ou de simples fiefs sans haute
justice n

ÉLECTION DE soissots. Au village du Grand-!tozoy,
Philippe de Parenteau,cu~er, sieur de Sainfem.iison.
demoiselles Anne ctMade'einedetaCarde, filles
majeures de Charles de la Garde, ëcu~er. sieur de.capitaine au régiment de Piémont, et trois
sœurs du sienrde Rozoy, dont la moitié de la seigneurie
et haute justice leur appartient par indivis avec l'abbé
deSaint-Jean~cs-Vignes.fonU'exercicedetaditeR.P.i!.
et s'assemblent pour cet effet ordinairement, depuis
trois ans, dans maison du sieur de Saintemaison. s (1)

Quant à l'église de itozoy, elle cure le triste spectacle
d'une demi-ruine qui a dû s'effectuer peu de temps
.)près sa reconstruction, puisque celle-ci doit être du
xv;' siècle. I! reste de réditice. qui a été complet, le
foua'ër;udr()itavec)ec)ocherdontl)f!echeaéte
coL~pée, des traces de l'ancien portail orné de piastres
et d'une rosace un portail latéral de la Renaissance, la

chapeUe seigneuriale terminant iebas'côté de gauche

et le sanctuaire. Ce sanctuaire transformé en sacristie.
vient d'être dégagé et rendu a sa destination par
M.)'abh)'Maro)!es, cure de Rozoy, qui ne se propose
rien moins que de rétablir toute son église avec le

(t)Cene))~ec,sii;n('FUcthL.)!a~t~t~~(:<tu.tMm'fii!~
«'tmutea!nMt.)mfsL)crHmpire(Tr.Mt).



concours de )'administrationcivi)e(t).)i Il est d'une bcHe
construction et percé de quatre fenêtres du style f!an.-
boyant décorées de vitraux de la Renaissance tepré-
sentant l'Annoncialion la naissance de Jésus-Christ,
l'adoration des Mages, le baptême de Jésus-Christ, le
jardin des Olives, le baiser de Judas, la prise du Sauveur,
la Cagettation, l'ecce homo, le portement de croix,
saint Crépin faisant des souliers. Les vitraux de la cha-
pelle seigneuriale représentent des seigneursagcnoux.
Sur ceux du bas-côté de dro'te qui, avec une partie du
transept, sert d'église aux habitants, on voit le sacrifice
ù'Abraham, surmonté de l'image du Père-Eternel et du
couronnement de la Vierge.

L'égtise du village de Beugneux, aujourd'hui annexe
de celle de Rozoy, méritait d'attirer l'attention de la
Société, surtout parce qu'elle est conçue dans un
style bien plus ancien, celui de la fin du xn° siècle, Ici,

nous nous empressons de céder )a plume a M. Uecamp,
notre collègue, à qui nous devons une notice sur t'abbaye
de Saint-Léger, et qui a fait une étude particulière

sur l'église de Beugneux qui en dépendait.

LE VILLAGE DE MEUGNEL'X,

PAHM.DECAMP.

Le village de Beugneux, en tatmBtfMttfHt, canton
d'Outchy-te-Chateau, est 4 vingt kilomètres sud de
Soissons. L'~&t! ecclésiastique et civil ~K diocèse de Sois-
m/M, publié en 1783, nous apprend que ce village faisait

(1) Ae moment oR nous Waçions ces lignes, la mort enlevait à

la ~eur de l'9ge, ce prî·tre necommandable par sa scieuce et son
z&tesaeerjota), autant q'te par t'Énergie de son earact&re.Oansz~le sacerdotal, autant que par l'énergie de son caractère. Dans
la sulitude du prcsbytère, ü s'appliquait snrtout h l'étude de
t'Ëcriture sainte et des P6rcsdcrEgtise.))s'ct.m aussi app)iqu6['Écriture sainte et des Pères de l'Eglise. Il s'était aussi appliqué
à reconstituer tes con)nagnies n'ardicrs dans'e ca!ttou d'Outetiy.



autrefois partie des G~<n;/t'M, ~/M<Mtt, ~tMftm, Bail-
liage, Siège présidial et ~cA~ Soissons, du Grenier
à sel de Fère, des Direction et ~par<cmett< C/t<!<e<!t<-

77fMrry et de la ~OBhfrnc t/e Vitry. Compris dans le duché
de Valois, il avait pour seigneur Ms~ le duc d'Orléans,
qui y jouissait des droits de haute, moyenne et basse
justice. M le marquis d'Armentières était seigneur
d'une partie du hameau de Wallée, ainsi que M. le Gras
de Chalmont, pour la partie qui dépendait de la sei-
gneurie de Givray; les cens étaient dûs au prieur
d'0u)chy.

La paroisse, sous le vocable de saint Pierre, était

n~e cure régniiere du doyenné d.'0ui(.hy et de l'archi-
diaconé du Tardenois. Le curé-pri"nr, qui jouissait
d'une partie des dimes, était un religieux de l'abbaye de
Saint-Léger de Soissons. Lectocher, placé sur le chœur
et sur la nef de révise, et qui renfermait trois cloches,
était à la charge des habitants Une chapelle dédiée a

saint Rufin et a Saint-Vatere, existait au hameau de
Wa))ée.

L'église de Ceugneux est aujourd'hui une annexe
de la paroisse du Crand-Ro/.oy. dont elle est séparée

par une distance de deux kilomètres environ. Au point
de vue archéotogiqne, cette église est digne d'un vé-
ritable intérêt. C'est un de ces vénérables monuments
de t'épo~ue du ptein-~intre, dont le Soissonnais était
si riche et qni ont subi, pendant leur longue existence,
tant de mutilations, tant de restaurations. Comme speci-

mens de cette vieille architecture du xu* siècle, réghse
de Beugneux nous présente tes baies richement orne-
mentées de son portail et de son clocher, et les mo-
dillons aux formes si bizarres de sa corniche exté-
rieure. A en juger par ce qui nous en reste aujourd'hui,
cette église ne devait pas être inférieure, au point de

vue de l'art, a (-elles que nous admirons encore de nos



jours dans plusieurs communes de notre arrondissement
et notamment à Courmelleset à Berzy. Mais à Beugneux,

comme en beaucoup d'autres endroits, le vieil édifice
s'est ressenti des commotions politiques et des guerres
qui ont marqué, d'une façon si regrettable, les diverses
époques de notre histoire nationale. Sur les ruines du

monument primitif sont venues se greffer des parties
nouvelles mais nous sommes heureux de constater que
les artistes, chargés de réparer le dommage, ont com-
pris l'importance de leur mission et qu'ils ont su donner
à leurs travaux de restauration un cachet de grandeur
et d'élégance qui doit faire ranger l'église dont nous
parlons au nombre des édifices religieux les plus re-
marquables de nos contrées.

L'abside et le transept gauche, le seul qui existe, ap-
partiennent à la belle architecture des xm° et X)V siè-
cles les fenêtres, formées de trois baies ogivales,
surmontées de rosaces à six lobes, sont d'une rithesse
de dessin toute particulière et ne le cèdent en rien à

celles que nous rencontrons dans des édifices beaucoup

plus importants. Le mur du transept est orné, dans sa
partie basse d'une suite d'arcades ogivales engagées,
offrant encore des restes de peintures pot) chromes et
dontles tympans ont conservé quelques éeussons, bien
mutilés sans doute j mais où l'on distingue encore
parfaitement l'écu semé de France de ]a famille Mon-
tigny. Toute cette partie de l'église présente des voûtes
ogivales, avec clefs de voûte et arêtes reposar.t sur des
faisceaux de colonnettesachapiteanxfeuillages.L'arcade
principale du chœur et les parties voisines ont été re-
construites au xvn" siècle.

Dans les fenêtres de l'abside et du transept, il existe

encore des fragments de vitraux dont les uns, formés
de rinceaux en grisailles, appartiennentcertainement a
l'époque romane les autres représentent des person-



nages et des figures d'anges du ;LU['ou du xx* siècle.
L'église de Beugneux renferme en outre quelques

objets d'ornementation intérieure qu'il est bon de si-
gnaler et d'abord on doit remarquer la magnifique
poutre sculptée, placée à l'entrée du chœur, et qui
représente la figure de Jésus-Christ et celles des douze
apôtres, parfaitement conservées. et encore peintes de
riches couleurs. Cette poutre sculptée est certainement

une des plus curieuses qu'il soit possible de voir.
Le maître-autel est orné d'un très.hon tableau re-

présentant saint Pierre recevant les clefs du Paradis.
Voici maintenant, pour terminer cette courte notice

sur l'église de Beugneux quelques indications sur les
principales pierres tombales que renferme cette église.

Sur une table de marbre noir, entourée d'un enca-
drement en pierre, ornée d'une guirlande de feuilles
de chêne et appliquée contre un des piliers du chœur,
on lit

Cy gissent dans ceste chapelle de la vierge, les corps
de deffunets Anthoine Rousseau sieur de Chatittion

viuant escuieret garde du corps du roy, dem. à

Beugnieux et damoiselle Marie Crespin sa femme, qui
décédèrent scauoir ledit sieur Ronss. !e~9aont t66t,
aagé de Gt ans et ladite damoisette Crespin sa femme,

ttc37''marstC'75aagéede7t"ans.<s
La même inscription porte fondation de deux obitsts

pour le repos de leurs âmes, et don de 62 solz de rente
à prendre sur une terre lieudit le Fond de Sauroy, dont
dix-huit sols pour le curé, trois sols pour le clerc et
le reste pour la fabrique.

La testatrice ordonne que cet acte de sa volonté
soit gravé sur une pierre à placer dans la chapelle de
la Vierge, moyennant quoi elle donne à t'egtisc une croix
d'argent de trente escus.

Dans le mur gauche de la nef est incrustée une pierre







sculptée représentant un religieux à genoux près d'un

écusson effacé,et su-dessusontit. non sans quelques

difficultés

Cygistvénérabte
~Deu~tignes brisées par )pf)iar:fau.)

vivant chanoine
de labbaye Saint-Léger

curé de céans
de Soissons

lequel trépassa le
nnavritmit\*
X.

Cette inscription est en lettres gothiques.

Sous tes bancs de la nef, on trouve encore unepierre,
dontt'inscriptiou.difïicitcàdéchin'rer,indiquequ'elle
a recouvert le corps du sieur Decham. secrétaire
de la maison de France, décédé au mois d'août 1709, à

t'agede-tOans.
Surnne grande taHe en ardoise, incrustée dansle

murdu chœur,on lit
Cy devant gist le corps de vénérable et discrele

personne messire Anthoiue Le Clerq, chanoine réguiier
de l'église et abbaye parochialle de mon" S. Léger de

'Soissons,€tcurëdeeéans,qnid''cédate!maiJCO!).
Ce monumenta esté dressé à la dévotion de M* Fran-

'cois de La Pierre,aussy chanoiue régulier de )adi< te
'abbaye et successeur en ceste cure, qui décf date

<7!<'}«MMa<tHpaee.<

D'un côté se trouvent les armes du défunt et de
l'autre celles de l'abbaye de Saint-Léger de Soissons.

Derrière la rampe de la chaire à prêcher, on aperçoit
la moitié environ d'une inscription indiquant que 1.'i

était la tombe d'un nommé Charles Rousseau, tabous eur.
Enfin, a l'entrée duchœuronremarq!!e. dans le



pavé de l'église, une grande dalle tumutaire représen-

tant un chevalier revétn de son armure; à ses pieds

sont ses gantelets et son casque. Cette pierre provient
de l'ancien château de Cramoiselles. On y lit l'inscription
suivante:

Cygis) et repose le corps de François de Montigni

en son vivant escuier seigneur de Cramoiselles lequel

< trépassa jour d'octobre 1M). Pries Dieu par son
âme.

Il

A droite dela tête de ce personnage se trouve l'écusson
de la famille de Neutigny, qui est MBt~ de France au
lion naissant d'argent. La faveur de porter de~fteurs
de lys dans son blason avait ëtëaccordeeacette maison

parce que l'un de ses membres avait sauvé la vie du
roi Phiiippe-AugusteaiabataiHedeBouvines. C'est un
souvenir qu'il est bon de conserver dans les annales
du pays.

J'ai relevé avec soin l'estampage de toutes ces pierres,
et le tout est déposé aux archives de la Société.

M. le secrétaire continue son rapport sur l'excursion
de juin

En se rendant de Ueug))euxaCramai)tes, la Société
visita le hameau de Cramoiselles, où l'on voit les restes
d'un fief transformé en ferme; des quatre tourelles en
grès qui soutenaient les quatre angles de son enceinte
fortifiée, il n'en reste ( !us que deux. L'ancienne habita-
tion seigneuriale po~ te queiques vestiges de la Renais-

sance. Au milieu d'un vaste enclos qui eu faisait partie,
on voit encore t'ancien colombier téojat. Cramoiselles

a cu ses seigneurs particuliers désignés dans quelques
chartes du xn' siècie.

Moins heureux que ce chétif hameau, le village de
Cramailles ne peut plus montrer à l'antiquaire que les
ruines de son superbe château encore ces ruines sont-
elit-sdepeu d'importance, tant on a pris soin d'en



disperser les débris. [tes restes de murailles en pierres
et en briques,un ranal desséché,des fossés sans eau,
une tour isolée à trois étages dont il ne reste plus que
deux vo&tes, des caves à demi-comblées )e mur d'en-
ceinte du parc et du jardin potager. voilà à peu près
tout ce qui reste de cette demeure habitée autrefois
par de puissants seigneurs et honorée de la présence
deFrançoisI" qui en data plusieurs ordonnances. Ses
longues avenueset ses beaux jardins, qu'on admirait au
xvma siècle, n'existent plus, et c'est a peine si on pour-
rait parvenir à s'en faire une idée quelconque sans un
plan qui a été heureusement conservé et dont la Société

a sur le champ arrêté la reptoduction (i).
Ce plan nous dispensera d'une description, toujours

incomplète, quelque détaillée qu'elle soit. Le château de-
Cramaillcs fut rebâti vers le même temps que celui
de'Villers-Cotteréts, beaucoup plus important, mais
auquel il ressemblait par ses parties principales. 11 avait
la forme quadrangulaire. Deux corps-de-logis réunis par
des communs formaient une cour intérieure; des tours
aux quatre angles et plusieurs tourelles en encorbel-
lement lui donnaient encore un aspect à demi-féodal

mais on sent dejaquo l'architecture militaire du moyen-
âge n'existe plus et que ces formes ne sont plus qu'un
symbole et non des moyens de défense. Le corps-de-
logis du nord était précédé, du coté du village d'une
porte'a trois ouvertures ornée de deux tourelles. La

statue équestre du roi-chevalier décorait l'entrée prin-
cipale du grand corps-de-logis, celui du midi sans doute.
Selon la tradition, ce serait ce prince qui aurait recons-
truit ce château où l'on voyait en effet partout la sala-
mandres'entrelacer dans les ornements des médaillons,

(t) On t)o)L h communica'ton de ce plan à l'obligeance de M. le

ma~e de Cramâmes.



des bustes et des écussons qui caracteri'.ent ta Re-
naissance. Toutefois, on y voyait aussi les armes de la
maison de Conflans en plusieurs endroits. Sans atta-
quer directement une tradition appuyée avec assez de
vraisemblance sur ces diverses particularités munu-
mentales, nous lui opposerons néanmoins une épitaphe
que chacun peut voir dans l'église de Cramailles ou
il est dit que ce furent messireCtaudefinart et Marie
de Laubepine, ~a femme, décédée le 5 juin )S9), qui
ont fait réédifier et parachever les Mtimcuts du cM-
'teaudeceditHendeCïamailles.'ClaudePinart
était un puissant seigneur fort considéré à cour, et sa
femme était dame d'honneur de la rciue Catherine
de Mëdicis;n'pt!)it-ilpa<. naturel q't'ib fissent sculpter
dans leur château les armes et ia devise du prince'1

Le domaine de Cramaiite~,situe entre Fcre et Ouichy.
comprenait )a[.Uinequi s'étend depuis la montagne
contre laquelle est ptace le vitiage jusqu'à la vallée
de l'Ourcq et la butte de Chalmont. On distinguait le
châte), la basse-cour de Cramailles, t'i hameau et fief de
Cramoise!)e,dont le nom est évi~tutnentundifninutif
de celui de Cramaittes. La ba~se-cour existe encore
en entier atcc son colombier. Le domaine était tra'ersë
par le grand chemin militaire de Reims a t'aris qui
passait au midi et a une faible distance du château.

Crau]aii)esent)'a,au\siècle,avec le comte d'Ouichy,
dan~tes~astespossessiousdes comtes de Champagne.
Ceux-ci le donnèrent dans tasuite,enf!cf,aieursenefha)
(lui, à soir tour, le transmit en arricre-Hefâde!) chcva-
iiers de ce château. On sait que ies seigneurs avaient

cûLUume. pour défendre leurs domaines, de détacher
de leurs principales forteresses un ou plusieurs cheva-
liers dans les châteaux seenudaires, dont i'un prenait le

titre de châtelain et faisait tesfonctions de gnutcrnenr
de ta piace.C'est ainsi que Pierrefuuds Pu fournitaYir-



sur-Aisne etOu)chyaNeniny. Ceux de Cramailles vf-
naientsoitdeMerrefonds.soitd'OutchyoudeLaFerté-
Miton.Us étaient sous la dépendance du vicomte ou du
châtelain du manoir ])rincipalouchef-)ieunn)itai)e.
Ces chevaliers, devenus châtelains,trunsmirent leurs
fiefs à leur postérité (~.

Les seigneurs de Cramailles prenaient, dès le x))r
siècle, le titre de premier baron et guidon du Valois.
Les barons paraissent ayoirété.dans )'orij:;ine,)es con-
seillers du roi et des grands vassaux de la couronne
Les puissants comtes de Braine avaient pour barons ou
conseiHers-nes les seigneurs de Fère,de Nesïe-en-Dote,
deFresnectdePoutarcy.Cettechargefutattachêeaà

des fiefs. Ainsi se formèrent les quatre principates
batonnies du Valois qui ëtaientCran)aincs,Gitraye,
PontarcyetSaintines(3).

La suite des seigneurs de Cramailles forme l'histoire
principale de ce~totocaiitë.Le premier chevalier qui

se présente est Gislebert, qai vi\ait sous te règne de
t'hiiippet" Son fih,t(aout de Cramai!!es, attacha
son nom a!a la fondation du monastère de Val Chrétien,
entt3t(3).Le nomd'unfusqu'itcutdeGisktte
n'est pas connu; mais ceux de ses petits-tits, Ans-
culphe ou Ancou) chevalier de Cramaittes,d'Avelinede
Cramailles et de Haout d'Outchy, sont acquis à i'his-
toire. Ansculphe fut le principal héritier, ttaoui. entre
dansrétatc)éricat,ft't<t)anoinede Soissons et prévôt
du chapitre. Ce fut]ni qui, selon Dormay, fonda la
chapelle desaintThomas dans ta cathédrale. Anscuiphe,
qui vi<a!ten~89,ent pour fitsOdonetHaout tiann)

(1) Ffufsire génealop. duIl.rt, p. 6=t--hlulJrar,
)'ftio!t tf;j;<f;, r. 3!t.

(2JHfA<ofrc~uK'~f)n,pt~jt.5<-t7.i.
(~)C<tff.r;trfff.,t.p.M9~')M.



(ut l'un des bienfaiteurs de l'Hôtel-Dieu de Soissons
fondé vers t~fft. Il donna a ('et établissement charitable
des vignes,des?) es,des rentes en blé et en argent (1);

de plus, donna de quoi fonder une rente en argent
pour faire une distribution aux prêtres cardinaux quand
ils assisteraient t'évoque aux fêtes sotenneUes.nmourut
le mars )932. Odon ou Eudes fonda une recomman-
dace et un obit solennel à Val-Chrétien le 9 mai, pour
le remède de son âme et des âmes des anciens sei-

gneurs de Cramailles il mourut au mois de mai ~43.
Il fut inhumé à l'entrée de l'église de Val-Chrétien,

sous une tombe sur laquelle il paraissait couvert de ses
armes, avec ses titres de sire de Cramailles, premier
baron du Valois. Son fils Jean, l'un des principaux
bienfaiteurs de Longpont, mort en i~68, fut mbumë dans
le cloître de cette abbaye,a cote du fameux pierre le
Chantre.Sur sa tombe nn lissit cette épitaphe

*CigistiycheYa)ier de Cramailles, pour ly priez
"qu'enparadissoithébergië(2).~

>

Jean ne parait avoir eu qu'un fils nommé Raoul qui
contirma, au mois d'août d368, tontes les donations
faites par son père aux maisons religieuses. Cette pièce
portait son sceau empreint de ses armes qui étaient

d'argent M la croix de gueut~s chargée de cinq étoiles
d'or.'Hmourutaumoisde juin1283,laissant deux fils,

Jean t) et Oudard de Cramailles, seigneur d'Estrées, qui
fut aussi inhumé aLongpont vers 1299 (3). Quant à

Jean M, seigneur de Cramailles il eut trois fils de

Gillette de Pondront.près de Morienvai,et mourut en
)"98.Ces fiis étaient Jean Ut,dit/eBf;~f!e,(iuinanme

{[)Dormay.j[rf'df~~ftH)!,j'~û7f't39û,t.tt.
(~?i l:Nrottaque de ,ifuidr.sc, p. 37i, et U,tmiens T'crupleus,

p.t<5.
(S).)tfM)«f',p.H.



et ttobert. Gillette, qui lui survécu), épousa en deuxième
noces Jean de Châtillon, dit Ce~M'Karti, seigneur de
Yiitesavoie et du Mont-Saint-Martin. Ce dernier en
vertu des pretentionsque Gillette avait pour son douaire
sur la terre de Cramailles s'en empara et la garda jus-
qu'en ~313 mais à cette époque, les chevaliers, fils de
Jean [I, assignèrent leur beau-père au Parlement. Cette
cour l'obligea à remettre la seigneutiede Cramailles,
moins la portion qui formait )e douaire de Gillette !.)).

Jean 11I, en sa qualité d'aîné, fut seigneur de Cra-
mailles et épousa Clémence de Chaulnes, qui lui donna
deux enfants, Pierre dit Bureau etJeanne de Cramailles
morte en 1373, après avoir été mariée deux fois (2).
Pierre, qui se qualifiait aussi seigneur de Villesavoie,
épousa RobertedeThourotte, près Compiegne.Stte
de Jean V, châtelain de Tourotte et en eut deux en-
fants, un fils nommé Guy de Cramailles et une fille
nommée Isabeau, qui épousa Raoul VI de Gaaeourt
dont elle procréa dix enfants. Après la mort de Raoul,
arrivée en 1370, Isabeau épousa Hugues de Chaution,
seigneur de Porcien t'un des plus braves chevaliers
de son temps, dont elle n'eut pas d'enfantsetqui mourut
en 1393, lui laissant entr'autres biens une rente de
j,200 livres qu'il avait acquis avec elle de Guy de
Ctamai)!es, seigneur de Saponay.

Guy de Cramailles eut deux fils Antoine et Baudon.
Le premier fut pris, en ~3~, en défendantta tour
de Saint-Vincent de Laon. Luxembourg t'emmena garotté
à Rupelmonde où il lui fit trancher la tête. C'était Lu
brave et noble chevalier. Quant à Baudon que 1 abbé

Carlier croit, d'après un titre de HOi être le même

que Baudon de Pacy, seigneur de Saponay, qui eut,

(])~t~cttfdfCAu~~uh,[)695.
(~) ~K<. ~tHMt~. du y. ,i)ttcfmc, t. v, p. :a9, 8j8 et 169.



en t39t,un cincrfndayfc le seigneur de Nanteuit-h-
Fosse,itépousaAtifnordeMaiHy,nItedeGittesdeLorsi-
gnol et de Jeanne de Bitty-sur-Ourcq,vicomtesse dûut-
chy. D'après Duchesne, il donna à bail ou vendit ses
droits sur la seigneurie de Cramailles à Jean IV de
Cramailles, dit Floridns,fils oupetit-filsdeGuillaume

ou deHobert de Cramailles. )! était mort en 1420. Sa
fille otarie de Cramaittt's.dume de Saponay, épousa
Banhétcmy de Conna!)s, sfignenr de Vieux-Maisons,

a qui elle porta en dot la terre de Cramailles.
En Mariefinitainsi la noble maison de Cramailles. Cette

seigneutic,avL'c son château, entra dans tacpicbre
maison de ConBans qui )a garda jusque vers ~00,
époque où elle était possédée par Jean de HaHus, cin-
quiëmc du nom comme seigneur de Cramailles. Jean
fut successivement receveur du grenier à sel de La
Fertë-Miton, receveur-général du Valois et garde-des-
sceaux de la châtellenie de Bethisy-Verberie. )i avait
épousé Marie Volant, qui lui donna trois fils, Réné ou
Itennud, François, Charles et Jean de Har)us. Il mourut
le 1~ décembre t5t3, et sa femme trois ans après.
On les inhuma l'un à f6té de l'autre dans l'église de

S~int-Dcnis de Crépy-en-Valois. Ils étaient représentés,

sur leurs pierres séputchrates, de grandeur naturelle;
les pieds, les mains ft le visage étaient en marbre
blanc. Autour de la pierre qui recouvrait le monument,

on lisait ces mots:'Cygistnobte homme Jean de

Harlus, sire de Cramailles, premier baron du Valois,

seigneur du Plessis-Châtelain et de Neuilly-Saint-
Front, vicomte hérédital d'Oulcly-le-Châtel, qui tré-

passa le f décembre t5t3, et aussi gist noble dame
< Marie Volant, sa femme, qui trépassa en )5)6.

La seigneurie de Cramailles fut partagée entre les
quatre fils de Jean de flarlus. François fut receveur
ordiraire duduchédeYatois; Réné, qui vivait encore



en ~)S7, fut seigneur de tttliaronie de <ramaHies, de
CivrayetduP]essier-Chatehtin;c'e-tenc''t[ed<'ruiere
qua)itëqu'iiparutai'assembieetenue,en)h3n,pour
la réformation des coutumes du Valois e) en sa quaiité
de baron de Cramailles que son nom figurait sur la liste
des seigneurs du Valois et sur celle de i'arriere-ban
dreS!)C en IS57. Otages fut seigneur deCramaiftfsen
partie et n'eut qu'une n)ienomméeMarie,quiëpousa
Kobcrt-AnthoaisGruycr de Cuise. Lents de celle-ci
Kieo)as..4Ntho[jis,hRrifadeiapartquesnn)creatan.,
du chef de Charles, dans la terre de Cramailles et il en
prenait Je titre comme son grand-père. Jean de Hartus

le dernier de ses frères, était qualifié, en jj2~, de sei-
gneur, baron deCramaittesetdema'tre des comptes.
Il n'eut qu'une fille, laquelle épousa le sieur de ion-
gueta!, maitre de la garde-robe d'Antoine de Bourbon,
roi de Navarre (t), qui s'intitulait seigneur deLon-
gueval, de Haraucourt, de Cramailles et capitaine dn

château de Villers-Cotterêts, et mon~ ut en G20 à i'age
de 107 ans. On trouve encore un autre personnage
du nom de Har)us, qui se donnait le litre de sei~ncnr
de Cramailles dont une ntieepous:) Louis de Marie,
vicomte d'~rcy-te-Ponsart, lequel assista aux Etats de
f'arisdef6t4(2).

Le ftomaine de Cramait'es ainsi morcelé fut re-
formc par Oaude Pinard, marquis de t-ouvois.gentit-
homme de la chambre du roi et capitaine de cinquante
hommes d'armes qni en réunifies diverses portions
f~hues aux membres de la famiNe de tfailus et prit seul
tes titres de cette seigneurie. De plus, il acquit de )a

même famille ia terre de ?ieuiiiy-Sai«t-t'ont et ptu-
sieurs aulres fiefs, Claude Pinard épousa, en t6i3,

(t)~Mt<mf,t-t.f'M.
(:')/t«;. p.Mi.



Françoise de la Marck dont it eut ) 1 lusieurs enfants.
Cbariotte sa fille épousa,en 16.. Henri deConnans,
seigneur d'Armcntières et vicomte d'Oulchy. De ce ma-
liagesortirentHenrii) Il de Connans qui mourut sans
postérité et Eu~tache de Conftan!, qui fut seigneur d'Ar-
mentiercs, marquis de Louvois et baron de Cramailles,
et mourut le 4 avr))tC90, après avoir dissipé une
grande partie de sa fortune.

Desmaretsde Vaubourg, conseiller d'État, frère du
ministre, acquit tabaronnie de Cramaillcs. La comtesse
ti'Aageuucii, sa uiic, hérita de cette terre où elle
passait une partie de ['aimée et où tlle mourut en t'?60.
Lenormand de Ma~y cottseiUer d'Ëtit, intendant-gé-
ncratdciamarinc, était,en nt!(), seigneur de Cra-
mailles. C'est pour la comtesse d'Angennes, Heuriette-
Magdeieine Desmarets de Vaubourg, que fut dressé
le plan du chateau-royat et du village de Cramailles,

par Pierre-Henri de Mareud.
La liste des seigneurs de Ciamailles, donnée par

M.McIictiUcdanssonBte<tf)M;t<'re/tf!<of!<;M<!<f/tM)!c,
diffère beancoup de celles que nous venons de don-
uer.d'apresleP.Ansetme, André Duchesne et l'abbé
Cartier. 9). JteUevitie, ne produisant aucune indication de
pièces a l'appui de ses listes seigneuriales il nous a
été impossible d'en vérifier l'exactitude et de décider
entre lui et ces savants hommes. Carlier pour prévenir
toute ccufusiun dans la confection des listes des sei-

gneurs de Cramailles, a soin d'avertir le lecteur qu'il
ya.enrrauce,p)usieursiieuxdunomdeCramaiUes.
et cite un fiel de Cramailles près de Pétliizy à cote
du t~essis-Chatciain; un autre fief de Cramailles, près
de Cormicy à trois lieues de )!eims. possédé originai-
rement p~r les seigneurs de )'assy en Valois, pnis, avec
)f'titredc\icofntc,cnt62t,par!fube<'tLeYerge[]r.HIl
s<'jubier.'itquc)atemarf[uedcce judicieux auteur aurait



<;chappeeaM.Me[)evi)]e.puisquecelni-ci donne comme
ayant ëtë seigneurs [te Cramâmes, presdeSoissons, trois
membres de la famille Le Vergeur. A moins que t'abhe
Carlier lui-même ne se soit trompé.

En tout état do cause, aun de mettre tes critiques

en mesure de traiter cette question gcnéaiogique, nous
allons indiquer les points dans !esque)s M. MettcviUe se
trouve différer de ses devanciers et les noms par les-
quc)sitlacomp)ète:

JI. Me))evi)te fait seigneurs de Cramailles, en i9t2,
ttaout H, et Odou, son frère, en 1~ H donne pour
fils à Odon, outre Jean, Cuy, seigneur de Vauxaition.
Jean est seigneur de t233-tM2. Jean a pour fils Oudard,
seigneur de Cramailles et d'Etrëaupout, qui épouse )sa-
belle de Cur;' (i37o). – t303. Jean Ht, dit /e Bof~Ke

est sire de framailles, Ville et Nonvicn-ie-Comtc.
13. Guy, si'e de Cramailles (celui-ci vivait .certai-
nemeut, d'après l'ancienne liste avant 1593). 1434.
Antoine, pris par Jean de Luxembourg, qui le.fil
écarteler, Cramailles retint a sou frère Baudou qui

épousa Aiienor de Bit)y(l'ancieune liste porte. Maitiy).

– AUënor, en épousant en secondes noces Bartbeteniy
deConnaus, lui aurait porté Cramailles. Jean de Con-

Ilans, fils de Barthélémy, seigneur de Cramailles.
Ceuu-citevend.<'ni4.ar'aiamède,nlsnat')retde
Philippe de France. Philippe le vendit a non tour
à Jean de Lisle, dit ~ort'~iM, dont la fille M.)) ie te

porta en mariage à Raoul deHarius, chevalier, conseiller
du duc de Bourgogne capitaine de Compiègnc, d'une
famille originaire de Picardie qui portait t~'asur à trois
aigles, volans d'or. Jean de tiartus, fils de (taon), vi-
comte de Keuitty-Saint-Front, seigneur de Cramailles
én 1487. Il eut deux femmes )° Jeanne Le Père qui
lui donna deux enfants Louis, receveur-général du

Valois; Guillemette, femme de Guillaume de Yau-



<'0)-hei!;2*~)aric Vuhnt dont il eut deux an))'<sen':t[]ts,
Jean et ttëné. )~ seigneurie de Cramailles échut
aJe.mUdeJfartus.quieut pour femme Jeanne Lotin
deChurny.–Jeanneteurn!)e,enëpousnntAndrëtcle

['ère,seignenr de Grand-Maison, mort en J~60,t'aurait
faitseigueut''JcCrantai!)esett)~–Sa fille unique

épousa Philippe de Longueval, seigneur- de Haraucourt,
et lui donna Cramâmes que cetui-ci parait avoir vendu

a Claude Pinard.–H~m't de Connans aurait aussi vendu
cette terre a Madeteine Chardon baronue de Nanteui!.

Sa n!)ePeï'rotteic porta en mariage, en 1598, a

Charles Le Vcrgen)',s<'igneur de Saint-Souptct et bailti
de Vermandois. 1608. Lettr fils, Jean Le Vergeur,
scignE't!)' d'Acy, vicotttte de Cf'u)nai[]es, eut pour femme
Pt-n'ottc de ttoham. – 1685. Jean-Jacques de Mesme,
comte d'Anaux, vicomte de Neufchâtel, sire de Cra-
mailles. -Vers ift90, N. Desmarets de Vaubourg, vi-
contte de Craniailles par acquisition. Sa fille épousa
le comte d'An~nnes, ntaitredes t'equetes, intendant de

police, justice et fimocesdatOt.–~96. Jacques de
Chasse]jr:)s,t~u~<'t\seign('urdeCramai)]esftde Grand-
Maison. Il est auteur de plusieurs ouvrages. t7~0.
La comtesse d'Angcnups,dame d&rri)mai))es.– ~7S7.
Jean-François Vernier. –1180. Lenormand de Maixy,
(jui~{)Ou~![~pet!ten)'cedeFénéion.

Si de Crum:nih's on descend en ligne directe vers
!.)!iè)'t'd'0u['cq~onytrouvera,àpeu de distance fun
<tc'f'.jntre,~ivray et Va'-Chrétien, un château et une
abbaye qui devaient donner quoique anitna<ion à ces
lieux solitaires. Ils dépendent aujourd'hui de la com-t

mune de Bruyères, canton de Fère-en-Tardenois. Givray

est situé dans une gorge étroite, sur la rive septen-
triouale de t'Om'cq.)]etaiLleche~ieude la seconde ba*-

ronnie du \'a)ui~ Ancienne mouvance du chateaxdc
Cranta'ttp'), la haronnif a toujours été possëdfe par te&



barons de Cramailles qui en faisaient porter le titre :)

leurs enfants.
On doitaChartes de Hartus h construction du petit

château de Givray et de la ferme dont il fait aujourd'hui
partie, tt fut bâti sous François! dans le goût de
cetui de Cramailles. La façade de cet édifice qui est
reste complet, est un joli morceau du style de la renais-

sance dans ce qu'il a de gracieux. Elle est décorée de
pilastres et d'une Irise, Le fronton de la porte principale
est plein de pureté et de délicatesse. Il est surmonté de
deux autres petits frontons à colonnettes et décoré de

tctcs de taureaux, d'un écnssou aux armes de France,

avec le collier et d'autres ornements semés de sala-
mandres. Les écussonsde la façade sont détruits.mais
on en retrouve un~fimeHentier dans nnechantttrc
du bâtiment de gauche qui s'appuie contre une partie
de cette façade, en retour sur t'édifiée.

L'intérieur du château de Givray ne répond pas au
luxe architectural de t'e~térieur. Dans le grand salon,

a droite, on voit encore, sur le manteau d'une vaste
cheminée en pierre des écnssons ornés de figures de
salamandre, avec la fameuse devise nutriseo et e.r/t'tiyMO.

On voit également, sur la cheminée d'une cuisine
voûtée, une grosse salamandre, un écusson de ~<'t< à
trois losanges, deux et <m, des C entrelacés surmontés
de couronnes des S. Si t'en en croit la chronique le
roi-ch''vatier avait de fréquentes entrerues, à Givray

avec une des dames de son royaume qu'il aimait le
plus. Certes, il ne pouvait pas choisir un lieu plus caché
et plus a l'abri des regards de sa cour. Après la mort de

René de !hrtus (frère de Charles de flarlus) qui possé-
dait Givray en ).M'ceeha[eauappartintasafamit)e
jusqu'au xYm" siècle. On ne peut que faire des voeux

pour la conservation de ce monument de la renaissance,
)e plus complet de la contrée. JI est heureusement



inhabité,ce qui le metai'abri des mutilations qu'exige-
raient une appropriationaux habitudes modernes (t).).

MUSEDKCKA:mLLES.

Après avoir fait l'histoire du chàteau de Cramailles
et de ceiuideCivray, nous parlerons de l'église de
Cramailles. Cette église appartient au xvt' siècle, comme
l'indique le genre de son architecture et surtont la date
de i!i94 qu'on lit sur une clef de voûte du collatérala)
droit. L'édifice, qui n'a rien de remarquable en lui-
même, se recommande par les soins intelligents que
M.Dague,maire,et M.Daillet,curé de Cramailles,ont
apportés à sa restauration et son assainissement.

Mais, ce qui rend surtout l'église de Cramailles inté-
ressante au point de vue historique, ce sont les pierres
tombales et les inscriptions qu'elle renferme, et que
'a Société s'est empressée de relever pour les publier
dans son Bulletin.

d" Deux inscriptions sur plaques de cuivre qni se
trouvaient dans un caveau, sur des cercueils, et qui ont
été placées, en <852, au lieu eu elles sont aujourd'hui

< C'est icy le cercueil de h~ et puissante dame Marie
de Laubepine, épouse de h' et puissant seigneur mes-
sire Claude Pinart, dame et baronne des baronies de
t Luvoy (Louvois) et de ce lieu deCramailles, vicomtesse
de Comblisy et de Villetliierry et l'une des dames

de la feue reine Catherine qui ont, pendant leur vi-
vant, fait réédifier et parachever les bâtiments du
château de ce ditlieu de Cramailles, et est décédée le

cinquième jour de juin ~Mt. Priez Dieu pour le

<.
remède de son atue.'J
C'est ici le cercueil de M"" Françoise de la Mark,

(t)<~rMer,t.t~)M.



.vivante épouse en premières noces dfh'ftpoissant
seigneur messire Claude Pinart.chevaUer,seigneur
t vicomte de Comblisy, gentilhomme ordinaire de la

chambre duroy, dame du Perray, du Mesnil.
>

<
M"'Rancc de Saint-Louis de Crennes de Nicorp,

d'une tierce partie de la forest de Greal, de Pail, qui
décedda au château de ce lieu de Cramaii)e&let2'jour
deseptembte 1593. Priez Dieu pour le jemede de

son âme.
2* Au bas du sanctuaire, quatre grandes tombes en

marbre noir avec des inscriptions et des armes qui ont
été effacées dans la révolution.

3" Dans le mur dn transept gauche pierre tombale
de marbre noir, portant cette inscription

En ce lieu ont été déposées les entrailles de haut
et puissant seigneur messire Antoine le Camus che-
'vaiier, l'un des premiers et anciens conseiiiers au
Conseil privé et d'Etat du roi, et président au Parle-

ment de Paris, seigneur de Lambuille, Seraincourt,
La Malmaison et Breuil près Mante, Antheuil et He-

querei en Picardie, et des châtellenies de Maiuebo;
Bleny, Chapes et Saint-Mesmes, seigneur de Chatain-
court, Tessily, les Bouleyes, Cheneviéres-tès-Moutins
et des paroisses de Feilleuze, Saint-Martiu et Saint-
Germain de Lizau au bailliage de Chartres, lequel
déeedda au château de Cramailles, le 4 uovembre ~6~9,
âgé de 71 ans 10 mois et 28 jours. Son coi ps giMa à

Maiileboys et son cœur à JLambuiUe. De lui et de
dame otarie Leclerc son épouse, est issue fille unique

et. seule héritière dame Aune le Camus i'nne d<'s

dames de la reine'mere du roy, marquise dudtt lieu
tdeMaiiieboys et dame desdites terres et espouse de

< haut et puissant seigneur maitre Claude Pinard, (.he-

*va)ier des ordres du roy, capitaine de cinquante
hommes d'armes de ses ordonnances sire dudit



"Cramaines,premier baron du Vaiois.barondeLoup-
vois, seigneur de YiHethierry, Villesavoie et Mont-

'Saint-t)arHnetVo)'ei))esetChesnayenPoietou,)e-
quel pour mémoire à la postérité a fait poser ce

'marbre.'»
Cette inscription est surmontée d'un écusson portant

un chevron briséacosté de deux besans en chef et
d'une tête de mort en pointe tortillée d'argent et
portée par deux sauvages.
4'Sur une autre pierre de liais, placée près de

<'e!le-ci, on lit
Cy devant gist m"* Martin de Gland, prêtre curé

de céans, lequel est décédé le 9 septembre 1600. Et a
esté le présent épitaphe fait à la dévotion de m~'
Pierre Poulie, successeur en la dite cure.'

<
Terram terra tenct,
~'n~ o~~ra petit.s

S" Sur un fragment de tombe servant de marche il

t'uutet du bas-cùté gauche, on lit ces mots Antoine
de flarlus.. Surun autre fragment formant la première
marche du portail,ces autres décédé le )5*jour

de septembre 1615, de son âge la 68'. Priez Dieu, etc.'
6° Au bas-côté gauche de t'égiise, il y a deux pierres

de liais, dont la première porte cette épitaphe:
Cy devant gisent et reposent te corps de honnêtes

f personne Louis Normant, vivant maitre masson, et
Marie t'rion son espouse, laquelle est décédée le 36

'janvier j6i0,et)c dit ieNormantieiO novembre
<69S. Au sommet de la pierre, des ornements enca-

drent des outils de maçon.
L'autre inscription est ainsi conçue

Cy devaut gist le corps de vertueuse et honorahle
femme Catherine de HauJt-Maret, vivante épouse de
honnête personne Jehan le Celleur, récepteur de la



terre et baronie de Cramailles, laquelle décéda 29
octobre J632.
Ueuxëcnssonsseremarqucntauxfenetresdet'abside.

Le premier est deguen~esau lion passant d'or en chef
et trois besans d'or en pointes,:) à une face d'argent
'brochant sur )e!on!.tLcdcn'iième< party au~re-
~miei't,!ere&teco)iimcat)pruccdent.

ABBAYE DEY~L-CHRÉTtEX.

).)Soc)eteacomjj)ëtt'sonexcursiOnpart)ne\isite:n)X
ruines de!abba\edeVat Chrétien, sitttL'càun<jt):irt
detieuecntironârestdeGh'ray.

Cette abbaye fut fondée, vers USA, part'abandon
[jnenrcnt, aux chanoines de )'remont!'f,)!jon!,ti)'i
deGi)bertdeLaFertéM!!on,etGish)5afennne,duncf
d(')!ein('our[,presde)'antiquecg)iscdcV.tt-Chretien
~t'ft«MC/trMi!f:tM),annqu'ijsyëtaMissent une com-
munauté de tcnr ordre.Ce fief de lueincourt consistait

en trois cents arpents de terres, de bois, <t en un
moulin qui conserve encore le nom de Keineourt. (,'est
cncetendroit,baignépariesean\det'Uurcq,quetut
con'rhit)en~Ha'.tere. Cette donation, chargée de
conditions onéreuses,t'u! faite aux religieux en présence

de .!osse!indcYierxy,etequcdcSoissons,de Renaud,
archetf'q'ie de tieinis.et de plusieurs abbés et chcta-
liers des environs. L'abbaye naissante trouva heureu-

sement des bienfaiteurs plus généreux que !i.tou[.

Thibaut IV, comte de Chan~pagne voyant sa pauvreté.
lui donna, cn)i4' des terres et des droits féodaux

près de Dormons, et elle acquit iemontiu de Clioisetll,

entre cette vine et Poilly. C'est dans ce domaine que se
tettra,eni!78,)aconnnnna<itc de f'n'nn'&qni s'était
d'abord établie près de ce))e des honunfsaYai-Chre-



tien, selon l'usage de l'ordre. Celte communauté forma
l'abbaye de Sainte-Croix de Dormans.

Les autres bienfaiteurs de Val-Chrétien furent les
comtes de Braine, les barons de Cramailles et la plupart
des seigneurs soissonnais. Les barons de Cramailles le
comblèrent de tant de bienfaits qu'ils revendiquèrent
le titre de fondateurs et acquirent le droit de reposer
après leur mort dans l'église du monastère. On y voyait

en effet la pierre sépuichralc de < messire Raoul de
Cramantes, sire de Cramailles du Tiloloy fils de Jean
deCramailles qui trépassa en l'isle d'Aragon l'an <20i.
JeUdn mois de juin; < celle de haut et puissant
seigneur messirc Odon, fils d'Ancou) de Cramailles,
chevaUer, premier La! on du VaUois mort au mois de
mai )24t enfin celle d'une dame Atats de Saponay, qui
trépassa en 1290.

La Société me dispensera d'entrer dans de plus longs
détails sur cette abba~e dont l'histoire doit entrer
toute entière dans mes Annales du diocèse de &~MM<M.

Ceux que nous venons de donner sont d'ailleurs plus

que sufrisants pour aider à la description des ruines
de Yat-Cbrëtien.

L'abbaye a été transformée en ferme, il reste une
partie du cloître qui sert de bergerie. Sa rfconstruc-

'tion ne remonte pas au-delà du xvn)'' siècle. Les ruines
de t'ëgtise offrent seules quctqn'intëret.

Cet édifice peu étendu était d'une belle construction,
si on en juge par les quatre pans de mu~aiHes. le por-
tail et une pa'tie du bas-côté de droite qui sont

encore debout. Tandis que les églises de Xozoy, de

Beugneux et plusieurs autres de cette contrée sont lit-
tératement rongées par le temps, à cause du mauvais
choix des matériaux dont elles sont construites, celle
de Val-Chrétien semble défier ses atteintes au milieu

<némc de sa ruine, tant ia pierre s'y est conservée



belle et intacte. Sa construction remonte au xn* siècle
dont elle porte tous les caractères, c'est-à-dire au
temps de la fondation. Les chapiteaux des colonnes qui
soutenaient les ventes du sanctuaire et l'arc triomphal
ont été travaillés avec le plus grand soin et ont con-
servé toute leur pureté primitive ainsi que les arceaux
qu'ils supportent. Ils rappellent ceux du sanctuaire et
du chûeur de l'église d'Outchy, pour le dessin de leurs
feuillages fantastiques et de leurs ornements. Bien
n'attriste l'âme comme cette petite église en ruine dans

un lieu aussi solitaire. ti semble qu'on y respire encore
un parfum de la vie cénobitiqne émané de ce XH" siècle
qui joignait le goût des arts terrestres au goût des
choses cétestes.

La séance est )evée à cinq heures.

Le Président,

DE LAPRAIRIE.

Le Secrétaire,

L'Abbé PÉCHEUR.
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Ribeyre, de Saint-Quentin, par laquelle cet écrivain,
membre de plusieurs sociétés savantes, envoie à la so-
ciété deux brochures qu'itacomposëes et demande le
titre de correspondant qui lui a été conféré par la com-
pagnie.

CCMMCMCATiOKS.

M. Watelet dépose sur le bureau divers objets anti-
ques qu'il a rapportés d'Arcy-Sainte-Restitute.Ces ob-
jets, qui proviennent de l'ancien cimetière de ce vil-
tage, connu des savants consistent en fers de lances
haches, épées, couteaux fibules et agrafes de cein-
turons, anneaux, vases en fer et en bronze. M. Decamp
se charge de taire un rapport détaillé sur ces débris qui
paraissent appartenir à l'époque mérovingienne et fait à

son tour passer sous les yeux de la Société le plan
Uthograptné du château royaletdu village de Cramantes,
copié sur un ancien plan dressé pour Henriette-Magde-
laine Desmarets de Vaubourg, comtesse d'Annonay.
Ce plan, qui doit être inséré dans les bulletins de la
Société, reçoit son approbation.

M. Leroux secrétaire de la mairie de Soissons, fait
ou'rir ses services pour le classement des médailles dé-
posées au nouveau Musée. La Société adopte avec
empressement, cette proposition et charge M. le pré-
sident d'en faire partaM.t.croNX.

M. Suin lit D'abord, un règlement concernant la

police et la fermeture des portes de Soissons

En la présence de non". Jehan Hou/et et Augustin
Cayon,notaires du roy notre sire, au hailliage dcVer-
mandois, demeurant à Soissons soubs signés,

Sont comparus noble honnne Jehan Facier seigneur
d<'Hocour[,dcn)~ audit Soissons,ticutenant au gouver-



ncment dudit Soissons, pour monsieur de Sainte-
Preuve (1) chevalier de l'ordre du roy et gouverneur <i<!

iaditeviiïe,
Honnestes hommes Michel Regnault, Simon Tam-

peste et Jacques Delaval eschevins d'icelle ville,
Les quels ont dictdéclaré,certilrié et attesté, diront,

déclareront, certifieront et attesteront par-devant tous
juges commissaires et autres personnes et partout où il
appartiendra, que durant et depuis la guerre, signam-
ment depuis le 24"'jour du mois daoust dernier passé,
t'en a fermé les portes de ladite ville de Soissons as-
savoir audit mois daoust et au mois de septembre en
suivant à sept heures du soir et icelles ouvertes à six
heures du matin et depuis le dit temps tant à l'occa-
sion de lasaison de l'yver estant les jours courts qu'aussy
suivant certain advertissement qu'ils ont reçu de la
maison du roy, ont esté les dites portes fermées à six
heures du soir au plus iart et ouvertes à sept heures
du matin, affin qu'il ne se face au)cune surprise sur la
dite ville et que durant ladite clostion un) ny entre ny
en puisse sortir.

De toutce quedessus AutbinVarocquier(<). dem'
à Soissons nous a requis le présent acte pour en jouir et
valloir en temps et licu que de raison à lui accorde
soubs nos seings cy mis, )e dixiesmejourde déccmbre
157).

Signé Facier, Delaval, Tempeste, M. Regnauh, Cayon

etHouxet.'

(DM.de Sainte-Prêt~ <'t''taitde!at.tn)ine'tcRouey~fJÈre
de )'(;t6qne Chailes de Roncy.

(3JJen'aipas~ttiiret.'prof''h5iondt:Varocq']ier.t.emottini6r
a été effacé et tp. notaires a écrit au-dessus un mot tout-fa't
[)!d6etnn'rRttte.Y!'roctiu[Crn'apas signé eti'onoeYoitpa': en
que!iequahteHre<)Uérai).icdit acte, qui est écrit avec force abré-

viations f~HfBcitcaiitC.



Le même membre lit ensuite quelques noies qu'i! a
prises dans Je Coutumier général et relatives à notre

pays
Dans le deuxième voiume du CoMfMHMr ~<)~rai, ou-

mage que possède la bibliothèque de )a\i)te de Sois-

sons, se trouventtes coutumes du Yermandois.deChauny
etduYatois.

) Chacune de ces coutumes est suivie d'un procès-
verbal d'approbation ou*sont cités les représentants

des troi'. Etats des pays que régissait cette coutume:
l'Etat de l'Eglise ou ctfrgë; a* Etat de noblesse;
3' Officiers du roi et Tiers-Etat.

Le procès-verbal concernant ta coutume du Yer-

mandois est du samedi, dernier jour d'octobre iSjC.
Le procès-yerbat concernant ta coutume de Chauny

est du 5 octobre d609.
Et celui concernant la coutume du Valois est du i4

septembre 1559.
Ces procès-verbaux contiennent des renseignements

curieux pour beaucoup de localites dépendant de l'an-
cicn diocèse de Soissons ou du département de t'A~sue,

notamment Coucy et )'inon.
tDausieprocès-terbat de tM)6,concernant la cou-

tume du Yermandois,figure (.eotTro)' de Lauvin, seigneur
deH~ërancourt.

'Hesttrès-probabie que les deux statues trouvées,

en i8-4' dans le cimeticre de Biërancourt et dont il est
question dans le premier volume de notre bulletin

représentent Geoffroy deLamin et Guillaume de Lauvin,
soupèse.

<Uans le même procès-erbat figurent maistre Lau-

rent Jourde, curé de D)cranconrt,maistrc)taou)'Hoisy,
chapelain de la chapelle des t f.OÛO vierges du chasteau
de Coucy, maistre Pierre Lespautart, escotatre de

j'esfisf de Soissons, et r<ico!as Poussin, pour son nef de



Kantheuilla-Fosse.Onsait que le pcredti célèbre peintre
Nicolas r'oussiuétaitdeSoissons,peut-être descendait-il
de ce Nicolas t'ous&in, seigneur de ISantheuil-Ia-Fosse.

'Dans les lettres du roi, en date du 0 août iSSC,
convoquant les Etats de Verntandois,on lit ce qui suit:

< Kos dits commissaires nous ont fait entendre qu'ils
'sont prêts d'eux ttansporter en notre ville de lilieinis,

la quelle nous avons eslue comme lieu plus commode
'ai'eirect et prompte exécution de nosdietcstcltres.

Joinct qu'avons entendu (jnc (te présent y a aucun
'danger de peste en notre ville de 1 aon, ouest! le
principal siège de noire dit bait!iage.t(Ce)u!dn

Vermandois.)
tParmifes commissaires figure )epres!de!itChristot)c

'deïhou.'

Enfin, 51. Suin, continuant le traçait qn'H a entrepris
sur Ie Soissonnais et ses habitants, dans la seconde
moitié du \Yt" siècle, donne lecture d'une note conte-
nant, d'après les actes des anciens notaires de Soissnns,
les noms des principaux cultivateurs du Soissonnais

de ceux qui tenaient les censes (que nous appelons
aujourd'hui les fermes), de i5'70 à J580.

Cette note indique quels étaient, a cette époque tes
propriétaires de quelques-unes de ces censés.

Il est à remarquer que les noms des fermiers actuels

ne sont nullement les mêmes que ceux du \u'siècle,
tandis que dans chaque village du ~oissommis, les

noms des vignerons etmanouvriers sont exactement les
mêmes aujourd'hui qu'au xvt* siècle.

[.e nouveau travail de M. Suin étant trop étendu pour
ëtreinséré en ent't.'rdans)eUuHetin,ia Société en or-
donne le dépôt aux archives et décide qu'il en sera
donné quelques extraits dans le ptueos-verhal de la
présente séance.



''tnvpntcesextraits:

<La censé du Montt!o'nssa)'d,prf'st)raioc,appartcnait
à la commanderie du temple. ttyavaitnnechapeDe;
on y disait deux messes par semaine. Le fermier se
uommait Pierre Culot.

*i)
est souvent question,dans les anciens actes, de la

ferme de la Prière près Crony. En i5'!0, le fermier était
Miche) Cochet.

tC)audcDufonr,hbourenraPathc,étaitmarguillier
de la chapelle Saint-Jean de Paii~e,dépendantdemeure
dc\'au)rczis.

''LacenscdcSainte-CeneYicfvCtparcisscdeS~int-
Pierre-le-Vieil, aux faulbonrgs de Soldons,était tenne
par nn nommé )tegnau)t.

tt)a saLmediSdecembreOTi,devant Wa)ct, notaire
à Soissons bail par hault et puissant seigneur Antoine
d'Estrées, vicomte de Soissons, etc., a Guillaume Lescot,
).tboureur,de!ac[)aisouct)ieuseigneuria)dcCh:)ren-
tigny, douze muids et demi de terres et près, plus un
nmid en riez et savart, moyennant dix-huit muids et
demi de grain, deux tiers blé et un tiers avoine, mesure
de quartier Lévêque.

Les terres doivent être tenues en solles ordinaires.
La ceuse de Chimy paroisse de Celles, appartenait

a Saint-Ciepin'te-Crand et était tenue par RaouHand
Chcstiveaux.

Quelques fermiers s'occupaient du commetce de
hois. Il y avait un port a Canivet. près t't'rnant, où l'on
amenait une grande quantité de bois de la forêt de ttelx.

*llyavaitpresSoissonset)a rivière Crise un faul-
bonrg de ta Chappeitette. Plusieurs cuitivatcurs y de-
nicnraient.

Divers !abourcur& louent, des seigneurs elconvcnts,
nou-5cu)en)cnt des censés et terres, maistamayrie,tes



ilioits Je vînage afforage etc., et la jusiiie haidte
inoienne et basse dans leurs villages.

• Clande Daudigny, laboureur a Javage, tenait à bail,
de l'abbesso de Notre-Dame de Seiss. as, la cense de
Corcy, appelée de tout temps la maison de Madame.
(1377.)

> Une autre maison à Corcy était appelée la Maison
des Fillettes ou Maison Ronge.

» Dans les minutes de Uupire, notaire, 1607, au mois
de mars, il existe un acte très-long pouvant donner
d'utiles l'enseignement sur Corcy.

Courlil près Osly, se nonnnait Saiut-Quenfin-Courtil.
Censé de la Charité lès-Soissons, sur la Crise, près

le moulin de Gournay.
« La censé de Vaurin appartenait a Saint Crépin-en-

Chaye. Antoine Iirilfault avait pris a bail de Jehan
Charpentier, bourgeois de Soissons, receveur et admo-
diateur d'i revenu temporel de Saint-Crépin-cn-Clniye
les chapelle, maison et censé de Vaurin.

i Jehan Fourdrin, laboureur a Missy-au\-Eois, loue
à son frère unp pièce de terre sur Missy, lieudit en Rail-
lemont, contenant neuf esseins, moyennant cinq esseins
de bled niesteil et un essein d'avoine. 1380. Il n'y a
aucune charge pouvant augmenter la redevance.

i Une pièce de tn'rc terroir de Mereiu, lieudillala
l'issotte contenant cinq esseins, est louée moyen-
nant quatre esseins de setgle par an.

» En général, les noms dos laboureurs ne sont pré-
cédés d'aucune qualification dans les actes.

î Quelques- uns seulement sont qualifiés lionnestes

personnes.

M. de La Prairie donne kctuie du rapport suivant

sur la monographie de Saint-Yvcd de UraUnc par
M. Prioux

« Messieurs, notre collègue M. Piioux a olï'eitlala



Société un (xemplaire do sa monogiaplno do l'ancii'iiue
abbaye royale de Saint- Yvcd de Draine, et vous ave/
juge que nous uc devions pas nous borner a enregistrer
ce don dans notre procès-verbal avec un simple roiuer-
ciment. Sur voire demande, je me suis chargé de vous
faire eonna.Ure toute la valeur de l'ouvrage do M. Prions.

• M. Prioux partage les opinions qui ont toujours
été celles de la Société archéologique de Soissons.
Il vent que l'étude des monuments du moyen-âge n'ait
pas pour unique but de satisfaire la curiosité sur une
époque si longtemps méconnue, mais qu'elle ait aussi

pour résultat, après avoir excilé l'admiration, de faire
prendre pour modèle des nouvelles églises qu'on a a

élever les types si nombreux si variés si appropriés
à leur destination, qne nous ont laissés les xii" et \m«
siècles.

>
II gémit, comme nous, de voir construire tant d'é-

difices religieux qui n'ont rien de religieux on qui con-
tiennent un mélange de styles choquant et disgracieux.

On ne trouverai! pas en France un architecte qui
voulût placer une architrave d'ordre toscan sur une
colonne corinthienne, et il en est un grand nombre
qui ne se font aucun sirupule de confondre, dans le
même monument, toutes les formes employées depuis
le Ml" siècle jusqu'au ivi». Et cependant, ces quatre
ou cinq siècles se partagent en plusieurs périodes qni
ont eu leur caractère propre et bien déterminé.

La monographie de Saint-Yved de Braisne, publiée
dans le format in-folio, commele demandait une abbaye
qui a eu le titre de royale, est ornée d'un grand nombre
de magnifiques gravures, d'une exécution presqu'irré-
procluble. M. Prioux ne s'est épargné ni la peine, ni
la dépense pour faire un livre vraiment remarquable
il a été lui-même à Oxford, muni d'une mission de M. le
ministre de l'inslruc ion publique, calquer, dans la



collection Gaignièrcs, les lomlics détruites eu 1795. Le
tombeau d'Alix, comtesse. del)reu\ et duchesse de Bre-
tagne, el celui de Marie de Bourbon, comtesse de Braisne
et de Dreux, peints, dorés et ornés de nombreux émiuix,
donnent une haute idée du luxc qu'on déployait au
moyen-âge dans ce genre de monuments.

» Ce qui dans cet ouvrage est peut-être moins cu-
rieux, mais ce qui a pour nous plus d'intérêt encore,
ce sont les planches consacrées à l'église même et au
moyen desquelles un architecte pourrait, en quelque
sorte, reproduire le monument sans aller l'étudier
sur plare. On trouve le plan par terre avec l'indication
des tombes, le plan an niveau des fenêtres de la nef, et
ensuite, au niveau du triforium, des dessins représen-
tant des coupes transversales et longitudinales, d'autres
l'élévation de l'église et de la lanterne etc., etc. On

a donc l'église elle-même sous les yeux. Lorsque ces
planches ont été faites, l'auteur a reconnu qu'une des-
cription très-détaillée de l'église devenait inutile; le

crayon est bien plus habile que la parole pour repré-
senter un édifice. M. Prioux croit que l'église Saint-Yved
de Jlraine a été inspirée par la cathédrale de Laon nou
vellemeiit terminée. Si la cathédrale, dit-il doit être

rangée parmi les monuments de pi emier ordre, l'église
> abbatiale doit être placée dans le second rang.»

i La fondatrice, Agnès de Itaudimont, fit commencer
les travaux eu 1180, et l'église fut consacrée en 1216.
avant d'être entièrement terminée. Son style est celui
de la pills belle époque du règne de l'ogive de la fin
duxir siècle et du commencement du MIT. L'église de
ttraisne dut être très-estimée aussitôt qu'elle lut cons-
truite, si, comme l'a supposé M. Lassus, elle servit de
modèle a la cathédrale de Trêves et à l'église de
Kassovie, en Hongrie.

M. Prioux a fait de nombreuses recherches pour



écrire le livre dont noms rendons compte; mais l'an-
cienne abbaye n'a\ant juin1 aucuu rôle dans l'histoire
du pays, l'auteura do. consacrer tout son texte d'abord
à l'histoire de la fondation de l'église et de sa restan-
ration récente, ensuite au récit du miracle du vrai corps
Dieu, et enfin a la description de toutes les tombes qui
avaient été placées dans t'élise Saint-Yved de Braisnc,
description qui est accompagnée d'une longue notice
biographique (s'il est permis de se servir de cette expres-
sion moderne) sur chacun des personnages dont l'effigie
était couchée sur ces dalles brisées par les guerres et
les révolutions, sans respect pour la majesté de la mort.

La monographie de l'ancienne abbaye de Saint-Yvcd
est un bon et magnifique ouvrage; nous félicitons l'au-
teur d'avoir pu, sans recevoir aucun aide ni du gou-
vernement, nl du département, élever un pareil mo-
imment à la gloire de son pays natal.

i Saiut-Yved n'a pas des proportions immenses. Ses
bas-côtés ne se prolongeant pas autour du chueur

s'arrêtent aux basculés. Ce plan diminue considéra-
blement les frais de construction. L'église de Bruine est
un type particulier et très-remarquable, qui serait parfai-
tement convenable pour un édifice de mojennegrandeur.

• On voudrait que ce qui d'après M. Lassus, arriva

ail moment de la construction, se reproduisit aujour-
d'hui c'est-à-dii-o qu'elle serait de modèle à quelques
architectes assez intelligents pour comprendre que,
dans ce moment, ce que l'on a encore de mieux à

faire, c'est de copier le Mil» siècle.•
La iéance est levée à cinq heures.

Le /'résident,
DE LAI'UAIlilK.

Le Secrétaire

L'abbé I'éuiluk
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M. le piésident donne lecture d'une lettre de M. le

maire de Soissons, en date du 30 juillet I8j'J, par
laquelle l'honorable magistrat réclame de l'obligeance
de la Société un catalogue de la partie historique du

nouveau Musée afin de pouvoir s'en appuyer auprès
de Son Excellence M. le ministre de l'intérieur, pour
obtenir des envois duEn conséquence

M. le président invite la commission du Musée à s'oc-
cuper activement de ce catalogue, et la commission,
de son côte, s'engage à procéder sa rédaction dans
le plus bref délai possible.

M. l'oquet entretient la compagnie sur les peintures
murales que l'ou retrouve encore dans quelques églises
de villages, sous l'épaisse couche de badigeon qui les
recouvre presque partout, et il signale en particulier,
dans une chapelle de Berry-au-lSac, un immense arbre
de Jessé de l'époque de la Renaissance. Les personnages
(lui le composent sont des rois portant des scepties,
presque de grandeur naturelle. Les noms sont illisibles,
à l'exception de celui de David. Cette peinture est d'une
exécution simple, mais elle n'est pas dénuée d'intérêt.
Du côté oppose à cette chapelle, on a aussi découvert
deux figures de saintes assez bien consenécs et une
autre ligure sur l'un des piliers, ayant un livre à la main.
Au-dessous est une peinture funèbre aux armes des
seigneurs de Berry-au-Bac qui, selon M. Melleville

portaient de sable à la bande d'or cottoyêc de deux cotlces

de mime (famille de Bohain, de 4 615 à 1670 et au-delà.)

M. l'illny,. membre correspondant à Neuilh-Sainl-

COIUtESl'ONUANCE.

COMMUNICATIONS.



Front, présent à la séance, lit une notice, avec descrip-
tion archéologique, sur l'église de Montron, près de
Neuilly. Celte notice est accompagnée d'un plan, d'une
vue et de plusieurs dessins pleins de goût; de chapi-
ieaux, clés de voûtes et nervures de cet intéressant édi-
fice du Mil' siècle, dont la ruine est imminente et dont
le travail de l'honorable archéologue fait regretter vive-

ment la perte.
Montron (en latin iJonterio) est un petit village situé

à deux kilomètres ouest de Nenilly-Saint-Frout, dont
les dépendances sont Macogny, hameau d'une vingtaine
de maisons, Lessartct Montoury, deux fermes impor-
tantes. Avant la i évolution, le seigneur était le prévôt
de Marizy, qui y avait justice haute, moyenne et basse.
Les décimaleurs étaient le prévôt le chapitre de la
cathédrale de Soissons et les religieux de Coincy.

Le peu d'importance de Montron peut, jusqu'à un
certain point, expliquer l'état déplorable dans lequel

on a laissé arriver la charmante église de ce lieu mo-
nument unique dans le canton sous le rapport tant de
l'ensemble que de l'ornementation.

Au moment de la révolution, on n'entretint pas
les toitures l'eau pourrit les voûtes et les planchers
qui s'effondrèrent en quelques endroits; pour faire la
réparation des avaries, il fallait beaucoup plus d'efforts
et de bonne volonté que ne le comportait la foi des ha-
bitants d'un autre côté l'église de Marizy-Saint-Mard
était très-proche de Montron et de Macogny celle de
Dampmard, près de Montoury et de Lessart. Bref,
J'église fut abandonnée complètement a son sort. La
désolation fut alors dans le temple les monuments fu-
nèbres du cimetière disparurent un à un des légumes
les remplacèrent; les plombs et les fers des fenêtres
tentèrent la cupidité de quelqu'un; ils disparurent. Ce

fut ensuite le tour du carrelage qui s'en alla garnir le
u



soldes habitations voisines. Les toits s'effondrèrent
complètement but. les voûtes qui, aujourd'hui, sont
prêtes a en faire autant, de sorte que, dans quelques
années, la pioche des démolisseurs aidanl, il ne restera
plus pierre sur pierre de l'intéressant monument dont
nous allons essayer de donner la description.

»
Ensemble. – L'église de Monlron est orientée de

l'ouest à l'est elle a la forme d'une croix latine sa
longueur est de vingt-trois mètres dans oeuvre; celle
du transept de seize mètres; la nef a une largeur de
cinq mètres seulement.

>
Extérieur. Le portail est l'une des parties les

plus intéiessantes de l'édifice mais c'est aussi la moins
bien conservée. Construit avec une pierre gélive, les in-
tempéries ont lait disparaître la plus grande partie des
sculptures.

II présente une voussure assez profonde, com-
posée de trois retraites ornées de tores et de cannelu-

res l'archivolte, dont la forme est celle de l'ogive très-
aplatie, est ornée de vingt-quatre têtes plates dont
IVxlrënritë intériture s'enroule sur un tore. Un cordon
orné de feuillages couronne le tout.

Les trois tores reposent sur amant de colonnettes
engagées dont le fut a presque disparu; les chapiteaux
sont ornés de grillons autour desquels s'enrouleut des
serpents de feuilles d'acanthe, de monstres dévorant
des rinccuix et des serpents, de dauphins, de feuil-
lages, etc.; ils sont piqués de perles à leur partie supé-
rieure entre ces chapiteaux et l'archivolte règne une
frise ornée de rinceaux et de tètes d'hommes; elle

icpose sur un rang de billettes. Le tympan est orné
d'une croix grecque recroisettée, dans le centre de la-
quclle saillit un masque dont les cheveux disposés en
b.HHleau\ plats, sont couu'its par une espèce de cu-



lutte; ce iympan est orné, à sa parti).1 inférieure, d'une

guirl.milc de feuillages dévorée par deux serpents.
> Au-dessus de cette portes'ouvre une fenêtre étroite

et à plein-cintre.
L'entablement du mur nord de la nef est orné de

têtes de clous celui des chapelles et du sanctuaire se
compose de plusieurs moulures reposant sur de petites
arcalures plein-cintre.

La nef est éclairée par six petitrs fenêtres à plcin-
cînlre sans ornements. Les chapelles formant le transept
sont ajourées chanine de quatre grandes fenêtres gé-
minées, à lancettes; le chevet, qui se termine carré-
ment, est percé de trois fenêtres aussi à lancettes très-
rapprochées, celle du milieu un peu plus élevée que les
deux autres et les murs latéraux du sanctuaire de deux
fenêlies de même fo'me que les précédentes; lontqs
ces ouvertures ont des voussures ornées de tores re-
posant sur des colonneues aux chapiteaux
ornés de crosses, de feuilles de vignes et de crochets;
uu cordon garni seit rie violettes, soit de fleurons, les

couronne et se termine a la hauteur des pieds droits

sur des têtes grimaçantes coiffées décalottes, de cas-
ques, de couronnes, de bonnets pointus, etc.

La façade occidentale de la chapelle de droite est
éclairée en outre par un oculus dans lequel on a dé-
coupé un quatre-feuilles.

Les deux chapelles pouvaient communiquer au de-
hors au moyen de portes à voussure ogivale; elles ont
été condamnées.

On monte à la tour an moyen d'un escalier i vis
renferme dans une tourelle accolée à l'angle de la cha-
pello sud cette tourelle a un toit conique en pierre sur
lequel on a figuré des imbrications.

i Le gable du chevet et ceux des cliape.lles sont per-
cés de petites fenêtres; ils étaient terminés par des an-



féfKes dont il ne reste plus que des débris insignifiants.
• La tour est placée sur la croisée elle est terminée

par un toit à double egoût. Les façades sont percées de
fenêtres accouplées, à plein-cintre, sans le moindre
ornement.

• Lorsque l'on considère que l'extrémité des gables
des chapelles et du chevet s'élève au-dessus du toit de

la tour, et que, pour ne pas la cacher entièrement, on
a dû abaisser les toits à la moitié de la hauteur de ces
gables, on est autorisé à penser que l'on avait projeté
de l'élever davantage, ce qui n'a pas eu lieu; par suite
de quelles circonstances? C'est ce qui nous est inconnu.
Ce que l'on voit de la tour n'est donc qu'un premier
étage qui devait être caché par les combles, ce qui
explique pourquoi elle est si simple et ne répond pas
au reste de l'édifice.

Intérieur. – nef. – Le mur gauche de la nef est
d'une assez grande épaisseur (un mètre) tout ce côté
est complètementdépourvu d'ornements. Le côté droit
présente trois arcades plein-cintre, construites dans le
système de l'arc-doubleau. L'arc inférieur repose sur
des colonnes cylindriques trapues, au quart engagées
dans des piliers cantonnés de petites colonnes suppor-
tant l'arc supérieur. Ces colonnes et piliers ont un cha-
piteau cubique orné de feuilles formant une gaine de
laquelle sortent d'autres feuilles le travail est tout à faitt
primitif; les feuilles sont sans épanouissement et très-
larges et sont seulement indiquées par de légères exca-
vations que le ciseau de l'artiste a faites autour d'elles,
Le tailloir est plat, les bases sont détruites au pied
d'une colonne, on voit cependant encore les restes
d'une des griffes qui assujétissaient le fût au piédestal.

• La nef n'a jamais été voûtée; elle a un plancher
poutres et solives apparentes, hourdé en plâtre.

> A l'angle droit, près du portail, ou voit la pierre



qui servait de base au\ fonts t>jptiMn;in\ celte pieire
est percée d'un trou pour le passage de l'eau lustrale,
à côté duquel est l'inscription suivante l'L, 1723.

» choeur. – Le chœur est séparé de la nef et du
sanctuaire par deux arcs à ogive tiers point et des deux
chapelles par deux arcs a ogives surélevés, supportés

par des pilastres qui ont dû faire partie de colonnes
cylindriques, coupées longitudiiialement, probablement

parce qu'elles gênaient la circulation entre le chœur et
les chapelles, car, avant qu'elles disparussent, la dis-
tance entre elles devait être inférieure à deux mètres.
On a cependant respecté les chapiteaux qui sont cou-
verts d'un tailloir plat et carré, et ornés de feuilles de
chêne, de crosses, de crochets, etc. Ils sont terminas
intérieurement par un cul-de-larape cannelé.

i L'archivolte des arcs triomphaux est orné de deuv
tores reposant sur les chapiteaux celli s des arcs sur-
élevés sont accompagnées d'un tore qui repose sur une
colonnclto à chapiteau garni de crusses, dont la base

cubique surmontée de deux petits tores, dont le premier
très-aplati, repose sur le tailloir du chapiteau des
pilastres.

» Voûte d'arrêté à nervures composées de deux gros
tores séparés par un onglet reposant aux angles sur
des colonnes cylindriques à chapiteau composé de
feuilles se recourbant en crosses; tailloir plat et carré.

• La clef de voûte est ornée de feuilles du milieu
desquelles sort une tête d'homme aux cheveux plats
serrés par un bandeau.

i sanctuaire. Le chevet est carré et percé

comme nous l'avons dit, de trois fenêtres lancettes.
» Voûte d'arrêté; nervures semblables à celles du

cliuMir; sur la clef est sculpté l'agiiel portant la croix.
Les murs latéraux sont encadrés d'uu tore décrivant le

plein-cintre il repose sur des colonneHe» qui tan'ot



ont leur base sur If sol et sont alors aréoles an\ c>-
lonnes qui supportent les retombées de la \oûli', et
tantôt partent seulement du chapiteau de ces colonnes.
Cette dernière disposition se rencontre peu souvent
dans les monuments qui nous environnent et doit pour
cela être notée; elle remplace les faisceaux de colon-
nettes que nous voyons souvent dans les constructions
de la même époque. Six arculures pleiu-eintre, décorées
de tores et de colonnelies, garnissent le soubassement
des murs latéraux des deux les plus rapprochées de
l'anlel, l'une sert de piscine et l'autre de crédence.

> chait.lles. – Voùle d'arrêté; nervures, colonnes
chapiteaux semblables a ceux du chœur et du sanc-
tuaire petites colonnes reposant sur le chapiteau des
colonnes des angles et supportant les tores qui enca-
drent les murs clef» de voûte composées, dans la cha-
pclle de droite, de feuilles avec une tète aux cheveux
légèrement boucles dans celle de gauche, de feuilles
de vigne et de raisin.

» Arcatures à plein-cintre, décorant le soubassement
des murs.

» badigeon. Tout l'intérieur de l'église et badi-
geonné en jaune pâle; on a simulé partout, cxceplé sur
les nervures elles colonnes, des pierre» de taille de
petit appareil.

Tons ces chapiteaux ont clé pein's le fond eu
blanc, les feuilles crosses crochets en bleu, rouge,
jaune, vert et rose. Le plancher de la nef est décoré de

grandes fleurs de lys rouges.

i Age du monument. – Nous pensons que la nef doit
être de l'époque de transition notre opinion est cor-
roborée par le mélange du plein-cintre que l'on remar-

que dans les arcades et les petites fenêtres, avec l'ogive

encore kimide du portail lcs< hapitcaux Ces piliers cl les



griffes qui garnissent les bases des colonnes in Jiqueul

encore celte époque ou la fin du xn* siècle.
Le chœur, le sanctuaire et les chapelles sont, sans

contredit, de la première époque de l'ère ogivale,
c'esl-à-dire du commencement du xiu' siècle.•

Le même membre donne en outre, pour le Musée, lui
spécimen en galvanoplastie d'une médaille de Itaoul,
comte de Soissons, dont l'original est entre les mains
d'une personne qui ne veut pas s'en dessaisir. M. le
président invite les membres qui s'occupent de numis-
matique locale a s'assurer si cette médaille existe dans
la collection non encore classée, que possède le

Musée.

M. le secrétaire lit une notice sur des éludes denotai-

res et sur les notaires mêmes de La Ferté-jMilon en-
voyée par M. Médéric Leeomte, membre correspondant

en cette ville. La Société ne saurait trop encourager les
recherches de ce genre qui peuvent amener la décou-
verte de pièces originales très-précieuses, témoin cel-
les que l'honorable correspondant a déjà faites en ce
qui concerne Jean La Fontaine.

M. Suin continue de son côté, avec une grande ai li-
mité, le travail qu'il a entrepris dans le même genre, et
dont le but est de prouver que l'état des classes bour-
geoises et même villageoises, au xw° siècle, sans soi tir
du Soissomiais (qui a été pourtant l'une des preinièies
victimes des guerres désastreusesde cette époque), était
bien autrement aisé qu'on ne le croit généralement.
Dans dernière séance, l'honorable membre a donné

une liste des cultivateurs soissonnais; cette fois, il en
donne une autre des divers corps d'états dont plusieurs
ont disparu du pays. Selon son intention, ces travaux
délaillés sont déposés aux archives uù ils deviendront



le source des plus utiles renseignements. Quoique

M. Suin se propose d'en tirer lui-même une suite d'aper-
çus historiques qui seront d'un grand intérêt, nous
allons f.iwe quelques extraits des notes qu'il a présen-
tées aujourd'hui et qui ont surtout pour but de f.iirc
connaître les diverses professions exercées à Soissons,

et le nom des personnes qui y étaient engagées de 1570
à 1580:

• II y avait alors à Soissons un grand nombre de vi-

naigriers (genre d'industrie qui a complètement dispa-

rue depuis longtemps).

»
Un acte de notoriété, passé devant notaire en 1578

et signé par des bourgeois et marchands, parmi les-
quels on remarque les noms Houzct, d'Aras, Lévesque

atteste que le mestier de chandelier et vinaigrier est, à

Soissons, un estât distinct de tous aultres, et qu'aucune

personne n'a entrepris de vendre vinaigre, moutarde et
chandelle que les vinaigriers.

• Les noms de onzevinaigrierssont cités comme ceux
qui paraissent le plus souvent dans les actes de l'étude
de M. Suin.

» Les bouchers sont au nombre de six dont un au
bourg d'Aisne.

> On voit ensuite un tisserand de drap, un eardeur
de laines, un teinturier, un fassonnier de drap (au
bourg de Crise), deux tanneurs, deux mégissiers, un

bonnetier un mercier (près l'ancienne Porte-Neuve),
quatre cordiers, dont un au bourg de la Chappellette-
lès-Soissons deux fourbisseurs, deux harquebuziers,
deux tailleurs d'habits, trois pelletiers un cousturier,
deux couvreurs, trois maitres vitriers qui sont Mathieu
de Carluy, Gilles Thiéry et Thomas Blondeau ce dernier
demeurant au bourg d'Aisne, était chargé de réparer
les verrières des églises.

> Le praticien Desmarest avait fait reconstruire de



«es deniers divers bâtiments à Saint-Crépin-le-Cranâ.
Pour le récompenser, les religieux lui assurent un pain
blanc du poids de trente-deux onces par jour. (24 mai

1581.) L'abbé était alors Nicolas Dany.

» On trouve trois charpentiers (dont l'un, charpentier
de bateaux, s'oblige, envers divers voituriers par eau,
à construire des bateaux de bois de chêne (1580) cinq
menuisiers trois serruriers, un potier d'étain quatre
cordonniers de vieil ( le second, Nicolas de Boullangne
signe très-lisiblement; beaucoup d'ouvriers ou de vi-

gnerons et laboureurs ont le de devant leur nom, et ils
signaient en séparant la particule un cordonnier,
cinq chausscliers, deux selliers,un arpenteur-juré, neuf
massons. La contrainte par corps existait alors pour
dettes l'un d'eux était retenu ès prisons du Beflroy,
à la requête d'un créancier.

• Nicolas Witasse, masson, est chargé, en 1574, de
grandes réparations à Notre-Dame des-Vignes (1). Le
tonnelier Bouly et le menuisier Mathey servent de cau-
tion à Witasse. Tous ces ouvriers signent très-bien

i Viennent ensuite les hostelains; il y en a onze: ù la
Croix-de-Fer, la Grosse-Tête ( c'était l'hôlellerie prin-
cipale on voit souvent, dans les actes, des étrangers
logés àla Grosse-Tête); à l'hostel de la Hure proche
l'Estappe, aux Molinets, aux Raatz, au Dieu-d'Amour.
Puis un tripier, un joueur d'instruments, un joueur
d'épinettes, un tapissier, cinq apothicaires, quatre
maitres chirurgiens, un libraire, un peintre, un maître
escripvain, trois chapeliers deux mandeliers, cinq
mosniers (au Pré-Foireux, au Molin sur le pont de Sois-

sons, au Molin Lévesque, au Molin de Saint-Crépin-le-
Crand, au Molin Taussart), un huillier (au Molin-Viet,

(t) On avait commencé à rebâtir cette église après 1 5-^2 mnia
elle avait été dévaslée'par les Huguenots, en 1567, avant d'êli-a
achevée. (Salle de spectacle actuelle.)



commune de Noian) un jardinier, un maître orloger,
trois maîtres orphèvres, un tondeur de drap, deux
foulions de drap, un tisserand de drap, huit rôtisseurs,
quatre boulangers. L'un d'eux, Pierre Ilornet, à l'en-
seigne du Poing-d'Or et Muin-d' Argent, faisait énormé-
ment d'affaires. Son nom se trouve dans une foule
d'actes des notaires de ce temps; tout annonce qu'il
était fort riche.

• En 1E77, Jacques de la Motte étaft messager-juré
ordinaire de la ville de Soissons à Paris.•

Les transports par la rivière paraissent avoir été
nombreux à la fin du xvi° siècle. La note de M. Suin
donne les noms de trois voituriers par eau l'un d'eux
achète du bois à livrer au port de Canivet. On trouve,
dans les actes, plusieurs marchés entre les voituriers

par eau et des marchands de bois de la forêt de Retz'
Le bois était presque toujours livré au port de Canivet.

Quelquefois, le bois était livré au port de la rivière ou
an bourg d'Aisne de Soissons. Des marchands de bois
de Paris venaient s'approvisionner dans nos environs.

Lorsqu'on voudra entreprendre un travail sur l'his-
toire des noms et sur la persistance des familles elles-
mêmes dans le Soissonnais, on trouvera, dans les notes
de notre collègue, un grand nombre de renseignements
précieux.

Ce qui, pour lui, est dès à présent évident, c'est que,
dans les villages on retrouve aujourd'hui presque tous
les noms du xvi* siècle, tandis que dans les villes,
beaucoup d'anciennes familles ont disparues pour faire
place à des noms nouveaux.

La séance est levée a cinq heures.

Le Président

de Lapraikie.

Le Stcêtaire,
L'Abbé Pécheur.
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Présidence de M. de Laprairie.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adopté.

NOMINATION DE MEMBRE.

M. Leroux, secrétaire do la Mairie de Soissons, est
élu membre titulaire.

OUVRAGES OFFERTS ET DÉPOSÉS.

\°Revue des Sociétéssavantes, deuxième série, tome n,
juillet, août et septembre 1889.

2" Recueil des publications de la Société havraise, 24" et
23« années. 1857-1858.

3" Mémoires de la Société impériale d'agriculture
sciences et arts de Douai, deuxième série, t. îv, 185G-
1857. (La Société a accepté un échange de publications
avec celles du Havre et de Douai.)



4" Archives de l'Art français, par M. de Slontaigfoiï,
neuvième année, quatrième livraison. 15 juillet.

o' Le Cabinet historique cinquième année sixième
et septième livraisons.

6° Bulletin de la Société historique de l'Orléanais,
deuxième trimestre de 1859, n° 23.;

7» Extrait de la Revue Archéologique quinzième an-
née. Sépultures gallo-romaines du iv" au v* siècle, près
de Riceys (Aube).

8° Bulletin des Antiquaires de Picardie, 1859, n° 2.
9° Bulletin de la Société des Antiquaires de Morinie

huitième année, trentième livraison. avril, mai et juin
1839.

CORRESPONDANCE.

M. le président donne lecture d'une circulaire de Sort

Excellence M. le Ministre de l'instruction publique et
des cultes, concernant le Dictionnaire géographique de

la France. La Société est d'avis de seconder, autant
qu'il est en elle, un travail aussi utile à la science; mais
elle observe que déjà plusieurs de ses membres, MM. de
La Prairie, Prioux Pécheur et autres, s'occupent du
répertoire archéologique de la France en ce qui con-
cerne l'arrondissementde Soissons.

Ensuite M. le président lit, dans la Revue dea SoeUth
savantes, un rapport de M. Ed. Hébert, membre du
Comité impérial des travaux historiques, etc. (deuxième
série, tome h; septembre 1839, pages 300-301), sur le

tome du Bulletin de la Société archéologique histori-

que et scientifique de Soissons, fait a la section des
sciences du comité le 10 mai 1859. M. Hébert, après
avoir dit que ce volume renferme un grand nombre de
travaux archéologiquesqui lui ont paru rempli d'intérêt,
s'occupe des travaux géologiques de MM. Wutelelet



l'abbé Lambert, publiés par elle et donne des éloges
mérités à nos savants confrères. Puis il rend parti-
culièrement un compte Irès-favorable du travail de
M. l'abbé Lambert sur les terrains tertiaires du Sois-
sonnais, inséré dans le onzième volume du Bulletin de
la Société.

COMMUNICATIONS.

M. de La Prairie, qui s'était chargé d'examiner un
manuscrit concernant l'ancienne abbaye de Saint-Eloy-
Fontaine, envoyé par M. Médéric Lecomte, membre
correspondant, donne lecture de l'analyse qui suit

• Messieurs, un de nos membres correspondants,
Ai. Médéric Lecomte, vous a fait hommage de la copie
d'un manuscrit qui porte le titre de Mémoires touchant
l'abbaye de Notre-Dame de Saint-El&y-Fontaine, dressé

par le révérend père Guillaume Denos prieur de cette
abbaye en 1617. Chargé par la Société de lui faire con-
naître la valeur de ce manuscrit, je viens lui rendre
compte de l'examen auquel je me suis livré.

L'auteur entre ainsi en matière Si c'est une vé-
» rite que l'on croit ordinairement une chose très-
ancienne, lorsque la mémoire des hommes en a perdu
> le souvenir. nous pouvons tirer cette conséquence

que l'église de Notre-Dame de Chauny est une des
anciennes collégiales du diocèse de Noyon, puisque

bous la trouvons, dès l'année 1071 desservie par un
collége de chanoines sous un doyen..

• Les choses restèrent en cet état jusqu'en l'année
1 139. Alors pressés par les instances de Simon trente-
quatrième évêque de Noyon, les chanoines se décidèrent
à se mettre en communauté parfaite, et ils élirent l'un
d'eux comme abbé de Notre-Dame de Chauny.

C'était le temps où les donations arrivaient aux ab-



bayes avec une abondance extraordinaire. Notre-Dame

de Chauny en eut sa bonne part. Avec la richesse, le

nombre des religieux s'était beaucoup augmenté; ils se
décidèrent à quitter Chauny pour aller habiter la déli-
cieuse solitude de Saint-Eloy. C'était un petit oratoire
placé près de Commenchon. Ce qui engagea les reli-
gieux à cette translation, c'est que Chauriy était une
petite ville ne présentant aucune ressource, qui venait
d'être trois fois ruinée, sans compter, dit l'auteur, tous
les désastres qu'elle avait eu à supporter dans les
temps passés.

• Le châtelain de Chauny et l'évdque de Noyon don-
nèrent leur consentement à ce changement, à la condi-
tion que l'église de Chauny n'en recevrait aucun détri-
ment dans ses honneurs, dignités et prééminences, ni
plus ni moins que si elle était demeurée dans Chauny.

» L'auteur insiste sur ce fait que l'abbé de Saint-
Eloy-Fontaine a continué a porter en même temps le

titre d'abbé de Chauny.

• La construction de l'église parait avoir été terminée

vers la fin du xit" siècle, puisqu'à cette époque elle fut
• consacrée par Etienne, cinquante-huitième évoque de
Noyon, à l'honneur de la très-immaculée Vierge, sous

le titre de la Très-Sainte-Nalivité.

• J'ai dit que cette abbaye était royale parce que
le lieu nous en a été donné par Simon, prince du

sang royal, fils de Hugues-le-Grand comte de Ver-
mandois et petit-fils de Henry 1er, roi de France. »

» L'abbaye de Saint-Eloy-Fontaine possédait un grand
nombre de fiefs; et elle avait jadis censive sur un

quart de la ville de Chauny,
>

Le premier abbé de Saint-Eloy-Fontainefut Alulphe
(1125 ou 1130) qui s'empressa d'unir la maison à la
congrégation d'Arrouaise. Cet abbé assista, avec quinze
de ses chanoines réguliers, à la troisième translation



du corps de saint Eloy, faite sous Baudouin, deuxième
évoque de Noyon.

Viennent ensuite
Ftainerius (1162, suivant le Gallm Christiana.)
Al'llulphus vel Ernulphus, 1185. Idem.

C'est au temps de cet abbé que furent donnés, à

l'abbaye de Chauny, tous les moulins banaux de la ville

de Chauny, » ainsi que nous en jouissons à présent

(16-17)..»
Simon I" (1202-1228).

• II fit un accord avec les mayeurs et les jurés de
Chauny, touchant l'usage des moulins.

Simon II. (1276.)
Thomas. ( 1279. )

• Joannes.
• Albericus.
• Baldonius, Baudouin. (1296.)
• JoannesH (1321) Moyset.
• HijHi; (1349.)

Vuïîfruis lïiard. (1361.)
• Kiard étant abbé se fit, en 1361, la fondation de la

chapelle qui se nomme encore aujourd'hui (1647) la

chapelle Aubry dans l'église Saint-Martin.
• Jacobus. Jacques.

Itobertus Maillart. ( 1410. )
Simon-le-Bon. (1428.)
Pierre Régnier. (1445.)

• Ludovic Lenoble.
Joannes de Kaillancourt. (1470.)
»Sous cet abbé eurent lieu les dévastations amenées

par les guerres entre Louis XI et le duc de Bourgogne.
Le trésor pillé, la bibliothèque ruinée.

Jacques d'Arson. (1480. )
» Joannes Caufourier. ( 1S00. )

Fit faire les beaux registres appelés le livre rouge
et le livre noir.



• Martin Bauchel ou flancher.

1
11 permit aux religieuses de Saint-Françoisde s'é-

tablir à Chauny en l'année 1532.

Charles de Poulcher (1S39)., premier abbé com-
mandataire.

>
Claude Sabled (1566), grand aumônier d'Isabeau

de France, reine d'Espagne.
1 Louis Chiconneau chanoine de Chartres.
Il a joui de l'abbaye de Saint-Eloy-Fontaioepen-

dant cinquante ans, et lui rendit de grands services.

De son temps, en 1617, les RR. PP. Minimes furent
établis à Chauny.

Claude Sabled deuxième aumônier du roi.
Pierre Sabled conseiller et aumônier du roi fils

de M. de Romilly. { 1647. )

> Nous avons voulu compléter les renseignements
fournis par le manuscrit envoyé par M. Lecomte, en
consultant le Gallia Christiana. Cet ouvrage ne rap-
porte que bien peu de chose sur la fondation de Saint-
Eloy-Fontaine, et rien sur son histoire. Il donne la liste
des abbés jusqu'en 1138. H en nomme treize avant
Viard ou Riard, tandis que le manuscrit n'en porte que
dix et ils sont rangés différemment. Les voici

• Balduinus, vers H 30, devenu plus tard évêque de
Noyon.

o Alulfus, 1139.
» Raincrius, H 62.
« Arnulfus vel Ernulfus, 1 1 8i>.

» Simon, 1202-1228.
» Joannes, 1233-1248.
• Albericus, 1230.
• fiartholomeus, 1261.
• Simon II, 1274.
-Thomas, 1279.
» Baldonius, 1200.



> Joannes Mojset.
Hugo, 1349.

» Viardus, 1361.
» Après Pierre Sabled, en 1647, la liste se poursuitil

ainsi

» Eustache-le-Secq, 1658.

> Auguste Languet, 1662.

» Bernard ou Barnabas Mainard de Belle-Fontaine,
1006.

• Michel Poncet de la Rivière 1676.

>
De Chevrières, 1729.

»
Krasinski, 1738, avec cette mention Reginw Polo-

niœ ab elemosiîiïs abbatiam obtinuit.

• Il ne reste plus de vestiges de l'antique abbaye de
Saint-EIov-Fonta:ne; elle a été complètement rasée et
le sol qu'elle couvrait a été livré à la cuilure.

» Nous desirops que la lecture des lignes qui pré-
cèdent irspire à quelqu'habitant du pays la pensée de
communiquer à notre Société les souvenirs qui auraient
été conservés de l'abbaye de Saint-Eloy-Fontaine, ceux
surtout qui se rattachent au point de vue monumental. »

Le même membre et M. Watelet entretiennent la
compagnie sur une statua de religieuse en pierre et
de plusieurs chapiteaux provenant de l'église du mo-
nastère de Notre-Dame C& Soissons, et émettent le voeu
qu'ils soier achetés par la ville pour être déposés au
Musée. II. Betbeder, se joignant à eux, se charge de

s'entendre avec le propriétaire d'un autre chapiteau fort
remarquable, pour le faire concéder également au nou-
vel établissement.

A ce propos, plusieurs membres reviennent sur l'an-
cien projet de la Société d'établir un Musée lapidaire
dans l'église de Saint-Pierre-au-Parvis, dont la location

ne procure à la ville qu'une faible ressource. Ce Musée,



destiné à recevoir les objets lourds et de fortes dimen-
sions (pierres sépulchrales, bornes milliaires, chapiteaux,
bases et fûts de colonnes), serait <omme une succursale
du Musée établi à la Mairie. Outre que ce serait donner
une destination convenable à cet édifice déjà si remar-
quable et si intéressant, tant au point de vue archéolo-
gique qu'au point de vue historique, on suivrait en cela
l'exemple fourni par un grand nombre de villes qui ont
déjà établi des collections semblables dans de vieux
donjons, dans des tours, dans des portes monumentales
et dans des églises abandonnées. La Société, entrant
complètement dans ces vues, charge son président et
son secrétaire de s'entendre à cet effet avec l'autorité
municipale, espérant que la ville, qui vient de fonder un
Musée soissonnais, n'hésitera pas à compléter son
oeuvre. La consolidation et le dégagement de l'antique
église qu'elle a entrepris semblent ne laisser aucun
doute sur le succès de cette démarche.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président

DE LU'RAIP.IE.

Le Secrétaire,

L'Abbé PÉCHEUR.



SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE, IIISTORIQUE

ET SCIENTIFIQUE

MM. Cordier, pharmacien, et Simboiselle, maitrede
pension à Soissons dont l'élection avait été proposée à

la dernière séance, sont nommés membres titulaires de
la Société.

M. le Maire de Soissons informe la Société que, suivant
la demande qu'il leur en avait faite, ses collègues de
Saint-Quentin, de Comptfgne de Reims, de Troyes, de

Lille et de Rouen, ont bien voulu lui envoyer les
catalogues imprimés des Musées de ces différentes
villes. Ces catalogues sont déposés sur le bureau et
pourront servir de guides pour le classement et pour la
rédaction du catalogue des objets composant le Musée

que l'admiuistration municipale avec le concours de la
Société vient de créer dans les salle du premier étage
de l'Hôtel-de-Ville de Soissons.

BULLETIN

DE LA

IIE

SOISSONH.

IIXIÈJIE SÉANCK.

Lundi 7 Novembre 1859.

Présidence de M. de Laprairie.



M. le Président a reçu, en outre, pour la bibliothèque
de la Société

Le Cabinet historique, août 1859.

Revue des Sociétés savantes, octobre 1859.

M. Suin dépose une notice sur Pascal Fenel numis-
matiste célèbre, ami et collaborateur de l'abbé Lebeuf.
Cette notice, extraite de la Revue de la numismalique

belge, est due à SI. Salmon, avocat à Paris, qui s'occupe
de refaire la vie des anciens académiciens.

M. Salmon envoie, en outre, un catalogue imprimé
des manuscrits de l'ancienne bibliothèque du chapitre
de Sens. Paris, 1859.

M. Philippot, marchand faïencier à Soissons, fait don,

pour le musée, d'une monnaie en cuivre de Philippe
d'Espagne, trouvée à Courcelles, canton de Braine.

M. Médéric Lecomte, clerc de notaire à La Ferté-Milon
et correspondant de la Société, envoie une notice ma-
nuscrite sur les études de notaires et les notaires de La
Ferlé-Milon. Cette notice est précédée de quelques
recherches sur l'origine du notariat en France, et sera
déposée aux archives de la Société.

M. Watelet offre ua arpentage, avec de nombreux
plans, de toutes les terres composant, en 4781, l'exploi-
tation de la ferme de Chazelles faisant partie de la
paroisse de Berzy-le-Sec et appartenant à très-haule et
très-puissante dame de Saint-Fargeau, princesse de
Chimay.

M. de Laprairie donne lecture à la Société d'une
notice sur l'ancienne Société des sciences, arts et belles-
lettres de Soissons

Messieurs, un de nos collègues, M. Prioux, a réuni
et doit nous adresser un grand nombre de notes et de



renseignements auxquels il se propose de donner le

titre de Documents pour servir à l histoire de l'ancienne
Académie de Soissons. Un autre de nos collègues H.

Choron, s'occupe d'un travail sur l'ancienne Société
d'agriculture de Soissons. A mon tour, je viens vous dire
quelques mots d'une troisième Société qui a cheiché à

faire revivre ses deux sœurs mortes comme tant
d'autres institutions, 'pendant la révolution de 1789. De

cette dernière société il ne reste guère, dans les souve-
nirs de vieux habitants de Soissons que quelques
couplets satyriques qui ont été faits au moment de sa
création. Dans ce temps là (1806), on ne manquait pas
de cbansonner les hommes qui cherchaient à se donner

un petit reflet de science ou de littérature. Aujourd'hui.

on ne s'en occuperait même pas assez pour les tourner
en ridicule.

Le 28 juillet 1806, quelques hommes honorables de
Soissons se réunissent dans le but de former une nou-
velle Société; mais la transcription du procès-verbal de
cette première réunion vous fera mieux connaître ce
que l'on se proposait d<> créer que tout ce queje pourrais

vous dire.

Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Soissons.

• L'ancienne Académie de Soissons, composée de vingt

i membres, se trouvait îéduite à deux, les autres étant
morts ou dispersés pendant les ora«es de la résolution.

> Sa belle bibliothèque existait encore, mais fondue

avec plusieurs bibliothèquespubliqueset particulières,

• dont la réunion avait formé la grande bibliothèque de
• l'École centrale.

Le gouvernement en avait cédé la propriété à la

• ville de Soissons, et M. Dupré, adjoint, en était comme

i conservateur.

• Le conseil municipal, dans sa dernière session, avait



i manifesté le vœu d'utiliser ce précieux dépôt, et M. le
• conservateur s'était chargé d'employer tous les moyens

nécessaires pour y parvenir. A cet effet, il invite les
> membres de l'ancienne Académie, ceux de l'ancienne

Société d'agriculture et quelques autres amis des
sciences et des lettres, à se réunir dans le local de la

» bibliothèque. La réunion fut composée de

ï MM. Brayer, président du tribunal civil, de l'an-
cienne Académie; de Breuvry, propriétaire; de Lalour-
ce, juge au tribunal civil; Dieu, docteur en médecine,

> de l'ancienne Académie Brayer père marchand
• brasseur Petit, ancien maître particulier des eaux-
• et-forêts, de l'anrienne Société d'agriculture; Boileau,
• docteur en médecine, et Missa, docteur en médecine.

> M. Brayer, président du tribunal civil, fait lecture
• d'un projet de supplique à Sa Majesté l'Empereur et-

Roi, par l'intermédiaire de M. de Pougens, membre
,de l'Institut.

• La réunion considérant que son organisation défi-
• nitive pourrait éprouver des retards a cru devoir
n procéder de suite à la nomination d'un directeur et
• d'un secrétaire provisoire, et elle a volé, par accla-
» mation, que les deux membres de l'Académie française
» de Soissons rempliraient provisoirement ces deux
> places.

> En conséquence, M. Brayer a été nommé directeur

> provisoire, et M. Dieu, secrétaire provisoire.•
Dans les séances suivantes, la Société chercha à s'orga-

niser. Elle arrêta que ses réunions auraient lieu le
mercredi, à cinq heures du soir, et ce jour fut choisi

parce que c'était celui fixé par les statuts de l'ancienne
Académie. Elle s'empressa d'adresser une lettre à S. A.

S. le prince archichancelier de l'empire, pour le prier
d'accepter le titre de protecteur de la nouvelle Société.
C'était encore suivre 1<'S usages de l'ancienne Académie.



Cambacérès répondit au président
J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez

» adressée collectivement avec plusieurs membres de
» l'Académie et Société d'agriculture de Soissons, et qui
• m'a été remise par M. Pougens. Il me sera agréable
» de faire partie d'unoSociétéquicompteautantd'hommes
> distingués par leur mérite. Le titre de protecteur ne
• me parait pas nécessaire et je serais satisfait d'être
> considéré comme l'un des membres de cette associa-
tion. Si cependant ses institutions et ses usages exigent
qu'elle choisisse un protecteur dans la deuxième classe
» de l'Institut j'accepterai volontiers ce titre et je
répondrai à la confiance dont il est le gage.«

Cette acceptation du prince archichancelier donna de
la confiance à la Société. Elle adressa une lettre à M. le
Ministre de l'intérieur, pour le prier de faire revivre en
sa faveur les lettres-patentes de 1674, qui avaient créé
l'ancienne Académie de Soissons, mais avec le titre de
Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres.Elle suppliait
en outre Sa Majesté l'Empereur et Roi de t renouveler
• en sa faveur les prérogatives dont jouissait l'Académie
> de Soissons en la mettant sous la protection immé-
» diate de l'Institut, et en lui permettant de se servir du

sceau de l'ancienne Académie qui portait ces mots
Halernis ausibus audax. >

Quelque temps après, le 26 décembre 1806, le Préfet
de l'Aisne (Méchin) prit l'arrêté suivant

Vu la pétition présentée par plusieurs notables
citoyens de Soissons, tendant à obtenir le rétablissement
de l'Académie établie dans cette ville en vertu de lettres-
patentes données par Louis XIV, au camp devant Dôie,
en 1674 enregistrées au Parlement de Paris le 27 juin
1675;

Vu les instructions contenues en la lettre de S. E.
le Ministre de l'intérieur, en date du 13 décembre 1806;



» Vu ensemble les règlements et statuts présentés par
lesdits pétitionnaires

• Voulant témoigner, par son empressementà condes-
cendre à leur voeu, son désir de seconder restauration
et le succès d'une institution aussi utile qu'honorable

Le Préfet de l'Aisne arrête ce qui suit

» ART. 1". Les signataires de la pétition sont autorisés
à se réunir sous la dénomination de Société des
Sciences, Arts et Belles-Lettres, et à s'agréger le nombre

de collaborateurs, associés et correspondants déterminé,

et dans la forme voulue par les statuts et règlement,
approuvés en tout ce qui n'est pas relatif au renouvel-
lement des rapports autrefois établis avec l'ancienne
Académie française et qui sont devenus incompatibles

avec les statuts et règlement actuels de l'Institut.
• Art. 2. M. le Maire de la ville de Soissons se

concertera avec MM. le président, commissaireset autres
officiers de ladite Société, pour procurer aux membres
qui la composent, avec toutes les précautions requises

en pareil cas, l'usage des livres et collections déposés à

la bibliothèque confiée à sa surveillance par arrêté du

gouvernement du 8 pluviôse an II.

• Akt. 3. Le rétablissement de ladite Académie, sous
le titre ci-dessus, ne peut et ne doit entraîner aucune
dotation de la part du gouvernement ou de l'adminis-
tration publique. >

La Société se trouvait donc légalement constituée;
elle compléta son organisation en nommant des mem-
bres titulaires et des membres associés. De ce nombre
furent: M. Méchin, préfet du département, t distingué

par son goût pour la littérature et son zèle pour le

progrès des sciences et des arts; » M. de Reuilly, sous,
préfet de Soissons, connu dans la république des

lettres par l'édition de son intéressant voyage en
Crimée • M. de Gérando, secrétaire-généraldu ministre



(te l'intérieur M. de Pougens et ses collègues de
l'Institut Cuvier, Desfontaines, Lebrun, Millin, Sylvestre,
l'crrier, Geoffroy, correspondants, et beaucoup d'autres
savants devenus célèbres.

Ce que produisit la Société des Sciences, Arts et
Belles-Lettresne répondit pas à une si belle organisa-
tion Pendant l'année 1807 elle se réunit régulièrement
toutes les semaines; en 1808, ses séances sont déjà
beaucoup moins régulières. Je ne trouve, sur le registre
de ses délibérations, que six réunions dans le cours de
1809, deux en 1810 et deux en 1811. Elle parait s'être
éleinte dans cette dernière année, sans avoir prononcé
sa dissolution.

Cependant un certain nombre de mémoires qui pou-
vaient avoir de l'intérêt furent présentés à la Société;
n'ayant pas entre les mains les manuscrits et aucune
impression, sauf les exceptions dont je parlerai plus
loin, ne paraissant avoir été faite, je ne puis donner que
les titres tels qu ils sont indiquésdansles procès-verbaux
des séances

Dissertation sur l'histoire de Soissons, par M. Dieu.
Mémoire historique sur l'abbaye de Saint-Médard, par

M. de Pouilly.
Réflexions sur une colonne milliaire, trourée en iTOS

iris Soisons, par M. de Iireuvery. (t)
Notice sur une tombe trouvée à Saconin.

Notice historique et statistique sur la ville de Guise et

ses habitants, par M. Godard.
Notice sur quelques cérémonies en usage dans l'iglise-

i athédrale et autres églises de Soissons, par M. Drayer
Mémoire sur l'origine et l'utilité des Soc'étés savantes,

par M. de Breuvery.

ti) Celte colonne existe encoiedans le jardin de la maison de M

de tîussièrcs. Nolie ancien maire en avait fai don au Musi^e de

h \iiU\ MiUieurcuscmcn! on ne la fit pas enleve (le son \hjfll.



Traduction, en vers français, d'une satyre de Juvenal,

par M. Méchin, préfet du département de l'Aisne.
Mémoiressur les entraves qui s'opposent à l'amélioration

de l'agriculture, par M. Clouet.
Notice sur l'agriculture, notamment sur la culture du

houblon et du tabac
mémoire sur l'utilité générale des veis-a-soie et sur les

moyens d'activer dans le Soissonnais cette branche
d industrie.

Dissertationsur les différentes races de l'espict humaine,

par M. le docte'ir Missa.

Dissertation sur le premier âge de la philosophie, par
M. de Breuvery.

Notice sur les perruques, par le même.

Mémoire sur l'art du tanneur.
Rapport, fait par une commission, sur la filature et la

fabrique de coton de SI. Grifon.
Dissertation sur les anciens fabliaux par M. Lorin.
Dissertation sur la musique dans les églises.
Happo't d'une commission sur le mémoire d'un vétéri-

naire proposant l'inoculation du claveau. (Ce mémoire
avait été envoyé à la Société par M. le Pi élet.)

La Société s'était occupée déjà d'unequestion pratique.
Des vins à très-bas prix étaient vendus à Soissons, et on
avait supposé une falsification. La Société nomme une
commission qui^analyse les vins, puis l'ait un rapport.

Comme:presque toutes les Sociétés savantes, celle de
Soissons se proposait de décerner des prix pour des
travaux littéraires ou scientifiques; mais elle n'eut pas
l'occasion de les distribuer.

Voici les deux sujets qui furent mis au concours pour
1808

• 1» Déterminer les rapports qui existent entre les

beaux-arts et ce que chacun d'eux emprunte ou prête

»
à l'imagination.



• 2 Djnner l'analyse des terres-houilles du départe
ment de l'Aisne vulgairement appelées cendres

» noires, avant et après leur combustion, etc.•
La Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres de

Soissons devait avoir aussi ses séancespubliques chaque
année celle de 1807 est la seule dont je trouve trace

sur le registre.

M. Garnier, président, prononça un discoups sur
l'utilité des sociétés savantes et littéraires.

M. Missa, secrétaire perpétuel, fit un rapport sur les

travaux de l'année.

On entendit ensuite la lecture

D'un mémoire sur l'ulilité des sociétés savantes, par
51. de Breuvery

De la traduction en vers français d'une satyre de
Juvenal, par M. Méchin

D'une notice sur les travaux agricoles de MM. Braye

et D.inré, par M de Ravilly

D'une notice sur l'histoire du Soissonnais et l'empla-
cement de la capitale, par M. Dieu

D'un mémoire historique sur l'abbaye de Saint-Médard,
par M. de Pouilly;

Et d'une fable de M. Caraffe, intitulée le Chardon, ls
ilaitre et le Jardinier.

L'impression de tous ces mémoires fut décidée; et
j'ai trouvé à la bibliothèque de Soissons une brochure
qui contient ces travaux, moins cependant la traduc-
tion de Juvenal, la fable du Chardon et la dissertation

sur l'hislijire du Soissonnais.
Je termine cette notice que nous devions à des hommes

qui ont \oulu s'occuper des intérêts intellectuels et
matériels du pays, en faisant hommage, à notre Société,
du registre des séances de l'ancienne Société des Scien-

ces, Arts et Belles-Lettres de Soissons. Je l'ai reçu, il y



a déjà quelques années, d'une personne qui, depuis, a
quitté Soissons.

Il serait possible qu à force de recherches, on parvînt
à retrouver les archives de la Société des Sciences, Arts
et Delles-Lettres. On compléterait alors ces notes par
une analyse de tousles manuscrits qui pourraient pré-
senter un véritable intérêt.

Le Président

DE LAPRAIRIE,

Le Vile-Secrétaire

A. DECAMP.
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ONZIÈME SÉANCE.

lundi 5 Décembre 1859,

Présidence de M. de Laprairie.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.

M. Prioux annonce la la Société qu'il a réuni un grand
numbre de documents sur l'ancienne Académie de
Soissons, qu'il se propose de lui communiquer.

M. Périn, de son côté, met à la disposition de la
Société divers renseignementsqu'il possède sur le même
sujet.

M. le président et tous les membres présents à la
séance engagent MM. Prioux et Périn à rendre le plus
complets possible leurs renseignements sur l'ancienne
Académie de Soissons. C'est en quelque sorte un devoir

pour une Société de publier ce qui peut servir à faire
bien connaître celles qui l'ont précédée.

M. le président communique à la Société une demande
de concours qui tui a été adressée par les nouveaux
Bollandistes Les savants qui continuent a^'ec un courage



et une persévérance admirables l'immense travail de la
Vie des saints, en sont arrivés an 25 octobre, c'est-à-dire

au jour où se célèbre la fête des saints Crépin et Crépi-
nien. lis ont pensé qu'a Soissons, témoin de leur vie et
de leur martyre ils pourraient se trouver des iraditions
n'existant pas ailleurs et même des monuments dont
l'étude viendrait jettr quelque lumière sur certaines
circonstances restées fort obscures.

Ils se sont donc adressés au Chapitre de la cathédrale
et à la Société archéologique pour avoir communication
de tout ce qui pourrait les aider dans leur travail.

M. Decamp donne lecture d'une lettre de M. Barbey,
membre de la Société, qui présente quelques détails
sur des objets antiques trouvés à Braine

Je vous prierai de faire part à notre Société d'une
découverte, faite à Braine, pendant les travaux de

reconstruction du pont qui traverse la rue Saint-Yved.
Les ouvriers, en retirant les décombres et les pierres

qui formaient la pile du milieu de l'ancien pont, ont
trouvé, sans pouvoir affirmer s'ils étaient sous la ma
çonnerie ou tout simplement dans la vase du lit de la
rivière, les objets suivants

• t° Un petit chandelier d'église, en bronze, de M

centimètres de hauteur, reposant surtro'spiedsà griffes,
sans caractère bien particulier, mais qui, cependant, me
paraît d'un travail fort ancien.

• 2° Une petite plaque en plomb de 7 centimètres de
hauteur, représentant saint Eloi évêque, parfaitement
reconnaissable au marteau qu'il tient à la main et au
fer-à-che\al pheé à côté de lui.

Il est initié et revêtu du costume des évéqitrs du
moyen-âge. Le bras gauche manque. Cette plaque est
coulée et d'un travail barbare et peu correct.



i 3" Une grande clé en fer, de 23 centimètres de
longueur, sans intérêt.

4° Et peut-être une vingtaine de pièces de monnaie
dont

» Un gros tournois de Saint-Louis. (Connu.),)

» Un grand bronze très-fruste, tête d'Antonin, luurée.
– Au revers l'empereur sacrifiant sur un autel. S. C.
La légende illisible.

>
Un denier parisis. D'un côté, croix fleur-dc-lysée,

avec parisius civis au cercle; de l'autre, Carolus rex; et,
dans le champ, le mot fran. pour fnancotum.

» Enfin, un denier en argent déjà connu, mais rare
en ce pays-ci, de la comtesse Marguerite, fille de Louis
de Maie, dernier comte de Flandre'et femme de l'hilippe-
le-Hardi, duc de Bourgogne (I3G1).

• C« denier porte, d'un côté, une croix et quatre crois-
sants entourés de deux cercles. An premier: Sigmim
crucis; au deuxième Alargnrita comt lissa. Au rc\ ers

un franc à cheval, avec la légende Monda, Valencencas'S
(de Valenciennes).

>

MM. Cordier et Simboizellc présentent à la Société
plusieurs épreuves photographiques représentant des

monuments du Soissonnais.
La Société félicite ses deux collègues des beaux résul-

tats qu'ils ont obtenus, et elle est unanime pour désirer
qu'il soit possible un jour d'avoir ainsi reproduits tous
les édifices importants de notre pays.

M. Prioux donne lecture de la copie qu'il a prise, a la
Bibliothèque impériale, d'un manuscrit qui se trou\rf'
être le procès-verbal de consécration de l'ancienne église
Xotre-Dame de Braine, église aujourd'hui détruite.

La Société, qui a pour principe que tout ce qui se
rattache à l'histoire de nos anciens monuments doit èire
conservé avec soin décide que la pièce produite par
11. l'iioux sera imprimée dans sou Bulletin.



CONSÉCRATION DE L'ÉGLISE NOIRE-DAME DE CHAINE,
t

te 23 Septembre 1663.

Ayant eu il y a quelque temps, diverses recherches
;'i faire aux manuscrits de la Bibliothèque impériale, j'y
ai trouvé, sur le Soissonnais, d'après les indications du

savant érudit M. Léopold Delisle, membre de l'Institut,

une série de documents inconnus et fort intéressants,
qui ne sont pas encore catalogués. Ces pièces inédites,
dont j'aurai très-prochainement l'honneur d'offrir l'in-
ventaire à la Société, s'étendent, au nombre de plus de

cont, du xme an ivii' siècle. tion attention s'est surtout
portée sur un parchemin qui offre une vue partielle et
très-curieuse, prise à vol d'oiseau, de Il ville de Sois-

sons au xvr siècle, et sur le plan de t'abbaye de Coincy,
accompagné de plusieurs vues d- églises et de maisons
des villages environnants. J'espère sous peu obtenir
l'autorisation de calquer ces dessins que je m'em-
presserai également d'offrir la Société. Mais en
attendant, j'espère qu'elle accueillera avec bienveillance
la copie que j'ai prise dans les documents du procès-
verbal relatif?i la consécration, faite le 23 septembre 1663,
de l'église Notre-Dame de Braine par iW Charles de

Courlon, évèque de Soissons, qui y conféra, le dimanche
suivant, en vertu d'un induit extra tempora, l'ordre de
la pi~êti-ise à ~t. Nlileent, diacre et c~ird dela se à M. Milcent, diacre et curi de Moitelong.
Ainsi se trouve fixée la date de l'achèvement de celte
égli-e qui est détruite depuis plusieurs années.

• Charles de Bourlon, par la grâce de Dieu évesque de

i Soissons, conseiller du l'oy en ses Conseils d'Eslat et

i | rivé à tous ceux qui ces présentes lettres verront
salut, scavoir faisons que l'an de Notre Seigneur mil

hx cent soixante trois, le dimanche vingt troisième
• jour du mois de septemb:e, après avoir fait notre



• visite épiscopale dans les églises de la ville de Braine,

• y avoir donné et conféré les ordres sacrés et généraux
. le jour précédent, à la prière de nostre très chère
fille en Notre Seigneur, Chrestienne de Bourlon,notre

sœur, religieuse professe de Hostel Dieu de Pontoise,
et à présent prieuse spirituelle du monastère des
religieuses de Braine de l'ordre de s1 Benoi&l des

• soeurs Magdelr ino du Baret, dicte de s1 Benoist, Marie
» Saguier de s" Bathilde Catherine de Maubreuil de la

Vierge, Marguerite Danré de s" Scolastique, Antoinette

» Faunel de s1 Joseph Marie Brisbart de ste Ursule et
Anne Danré de s' Augustin, toutes religieusesprofesses

» du susdit monastère de Notre-Dame de Braine, Nous
accompagnés de maistre Paul Moreau, p1'6 docteur en

>
théologie de la faculté de Paris, chanoineet archidiacre
de Tardenois, en notre église de Soissons, noire

« vicaire général Jean Feret aussi pblc bachelier en
» théologie chanoine et archidiacre de Soissons en
• notre dicte église Nicolas Lombari, pb" Iicentié en
» droict canon, chanoine et chantre de notre dicte église;

» François Giiluy, plLe bachelier en théologie, chanoine
de notre dicte église et notre promoteur, C aude

Driencour, Pierre Dutlos, p1"" chanoines de St-Pierre-
> au-Parvis de Soissons et chapelains de notre dit te

église, nos aulmoniers de Sainson Carrière, diacre,
Jacques Friques soubsdiacre, chanoines de notre dicte

église et de plusieurs aultres ecclésiastiques séculiers
» et réguliers de divers ordres, avons suivant et con-

fermement aux cérémonies prescrites dansle l'ontifical
romain avec chant, en présence de haut et puissant

seigneur Ilenry-Hobert de la Marck Eschalard, comte
d de Braine, etc., légataire universel dudit (eu hault et
puissant seigneur M Henry Robert de la Marck, duc
» de Bouillon, prince souverain de Sedan, etc., son

» aieul et fondateur dudit monastère, et dcgrande loullu



» de peuple de tous sexe et confiions, dédié et consacre1
à l'honneur de D;ra et de la glorieuse Assomption «le

< la Vierge mère de Dieu, l'église et maistre autel du
dict monastère de Braine, avons enfermé dans le dict

• aulel une boiste d'argent, cachetée et scellée du cachet
> de nos armes, dans laquelle il y a plusieurs reliques
et un petit morceau de parchemin escript ainsi qu'il
» suil: JI.D.C.LXIIJ D-e XXIII menais septembris ego
Carolus ep" Suessionnensis comecrari eccksiam et
altare hoc in honorem B. St. Virginis et reliquias S. S.
> Anloninimartyris, Evodii confessoris, etc., in eo inchisi
» singulisXpi fidelibus hodk,chrisliumtmannumetinDie
» anniversano consecrationis hujw moiîi irsam vwtantibus
• XL dies de vera indulgentia,in forma abeecksiâ confectd
« concedens Carolusepiscoptts Siu?x8ionnemis,et ainsi avons

» déclaré au peuple, dans l'exhortation que nous avons
• faict, que nous donnons J tous les' fidMes chrétiens
qui visiteront ce jour la dicte église, un an de vrayes
» indulgences eu la forme prescrites à l'église, et qui
la visiteront à l'avenir tous les ans pareil jour
• quarante autres jours en pareilles indulgences. Après
quoi M. Nicolas Bizon, pb" du diocèse de Laon, que
nous avions ordonné le jour précédent, y a célébré
> sa première messe, le dimanche suivantxxx" du même
mois, le S'-Sacrement exposé, avons in Pontifîcalibus
• célébré avec chant la S"-Messe, conféré l'ordre de

>
p1"1" en ver tu d'un induit qu'on appelle vulgairement

» extra lempora à M. Adrien Jlilcent, diacre et curé de

» Montelong de notre dioi-èse, entendu la prédication
• faicteen la dicte église par M. François Gilluy ci-dessus
p dict. Et ensuite avons officié, pomificalement aux
» vespres solennelles de la Dédicace de l'église en foy

de qnoy nous avons signé les présentes que nous
avons données aux dites religieuses ce requérants

» pour leur servir en ce que de raison. Fait à Soissotià



» en notre Palais Episcopal. ce jourd'hui treisième oc-
> tobre mil six cent soixante quatre, et le seizième de

• l'établissement du monastère cy après dit, fait par
» hault et puissant seigneur d'heureuse mémoire Mre

> Henry-Robert de la Marck, duc de Bouillon, prince
souverain de Sedan, comte de Braine, etc.

(Signé) CH4RIES, évèquede Soissons.

Par commandement de M«r, etc., etc.

» MAUBLANC..

Le Président

nE LâPRAIRIE.

Le Vice-Secrèlaire,

A. Decamp,





DES MEMBRES TITULAIRES HONORAIRES

ET CORRESPONDANTS
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1859.

Biirenn.

MM. Leclebcq de UriuniTE %t, Jules, propriétaire, men.bre cor-
respondant du comité historique des arts et monuments,
Président.

Williot, aucien principal tlu collége de Soissons, Vice-
Président.
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JOURNAL

DE D. LÉPAULART
MUCtm M MiStME DE St-tfttpm LE.<!RAM

DE SOISSONS

PRIEUR DE 5" CENEVtË\E, CURÉ DE COEU\'ttES,

SUR LA PRISEDE CETTE VILLE PAR LES HUGUENOTS EN 1567

Édit~auxfraiset.parJ*aBoma

DE LA SOCIÉTÉ IIISTORIQUE ARCHÉOLOGIQUE

ET SCIENTIFIQUE DE SOISSONS.

PRÉFACE DES ÉDITEURS.

La meilleure manière de faire connaître une époque,
surtout quand cette époque a été l'objet de jugements
contradictoires,c'est de publier ce qu'ont écrities au-'
teurs contemporains, les hommes qui, mêlés aux évè-

nements,en ont été souvent tes victimes.
Lorsque ces récits n'ont pas été faits en vue de la

postérité et que Fauteur n'a pris la plume que pour se
distraire de ses infortunes en les racontant, tout ce
qu'il dit porte un caractère de vérité qui ne lui laisse
pas de doute dans l'esprit et l'on ne peut l'accuser de

se tromper dans ses appréciations, puisque ce sont des
faits qu'il ptacc sous nos yeux et ses propres impres-
sions qu'il veut nous faire partager.

L'opuscule que la Société de Soissons publie aujour-
d'hui devra jeter un nouveau jour sur une question
historique d'une grande importance, celle des guerres



de religion au XM'siecie.On trouvera dans)e~OM)'Mf)i

de D. L~cat~ar~, c'est-à-dire dans un espace restreint,
dans le pillage d'une ville, dans les tributationsd'un
religieux, dans ses discussions, dans les anecdotes qu'il
raconte, un tableau fidèle des désastres qui suivirent la

prise de Soissons par les protestants.
C'était en l'an de Hncarnation i5C7. La France jouis-

sait d'une paix apparente et momentanée. Le parti pro-
testant, dont elle ne faisait pas les affaires, méditait de
s'emparer des principales villes du royaume. Il avait
alors à sa tête le prince de Condé. Le matin donc du 97

septembre, les Huguenots, commandés par Genlis,
Vandy et Bouchavanes, seigneurs puissants dans la

Champagne, le Laonnois, le Vermandois, surprennent
Soissons, à l'aide de la trahison de leurs corctigion-
naires de la ville qui leur en avaient livré une porte. Les
églises, les monastères, les maisons des prêtres furent
l'objet de leur fureur. Après en avoir tout profané, tout
enlevé, ils les transforment en monceaux de ruines. Les
églises de Saint-Gervais (la cathcdrate' de Notre-Dame-
des-Vignes, de Saint-Victor, de Saint Christophe, de
Saint-André, de Saint-ltemy de Saint-Waast, de Saint-
Martin, de Saint-Antoine, de Saint-Quentin; les magni.
fiques monastères de Saint-Médard, de Saint-Crepin-
te-Grand, de Saint-Léger, de Saint-Jean-des Vignes.

etc., etc., sont pillés, sonii!és par mille indignités, ou
brutes et démotis. Celui de Notre-Dame, dont la prin-

cesse Catherine de Bourbon était abbesse, put seule, et
à grande peine,échapperata catastrophe générate.

Cantonnés à Soissons, les Huguenots s'y comportè-
rent comme en pays conquis.Us rançonnent de toutes
manières tes catholiques leurs compatriotes leurs partis
courent la campagne et portent partout le fer et le
feu. Ils saccagent et brûlent les abbayes de Bourg-Fon-
taine, de Lieu-Restauré, de Valsery, de Coincy, de Val-



Chrétien, les prieurés de Saint-Thibaut, du Petit-Vau-
celle (près d'Aizy.Jouy), les presbytères et les églises.

Les habitants des environs de Bourg-Fontaine réfu-
giés dans l'enclos de cette chartreuse, essaient de s'y
défendre mais les Huguenots emportent d'assaut les
murâmes, font main basse sur tout ce qui se présente,
tuent trois prêtres à coups de mousquet et égorgent
deux frères dans l'église. Les religieux de Valsery
s'étant laissés surprendre, au lien de fuir, comme la
plupart de ceux des couvents voisins, plusieurs furent
assommés, d'autres pendus la tête en bas, et le reste
fut brute vif dans une cabane à laquelle on mit le feu

ou martyrisé dans une carrière voisine où ils s'étaient
retirés avec les vases sacrés.

C'est un épisode de ce triste événement, un coin de
cet affreux tableau, que nous présente le Journal de
B. Z.q;<!M!ar<. Ce religieux est d'autant plus véridique
qu'il était du Soissonnais où il existe encore des famines

de son som, qu'il fut à la fois acteur, témoin oculaire
et victime, et, d'autant plus croyable, qu'il met dans

son récit plus de candeur, plus de naïveté, plus d'aban-
don, et que, sentant quelque peu le huguenot, il en
était venu à penser que des deux religions on pourrait
en faire une bonne, si on parvenait à s'entendre.

Nous ne dirons rien de plus sur ce religieux, ni sur
son journal, l'archiviste de Saint-Crépin-le-Grand,dont

nous éditons la copie, ayant pris soin de nous donner
les renseignementssuffisants à cet égard dans son aver-
tissement. Nous ajouterons quelques mots seulement sur
la provenance de cette copie.

D'une écriture très-lisible de la fin du x\))* siècle,
eIleaétéfaiteaStCtépin-le-Grand sur deux manus-
crits originaux. La bibliothèque de ce monastère ayant
été dispersée à la Révolution, elle tomba, en dernier
lieu, entre les mains de M. Duplessis, médecin a Anizy-



le-Château et parait provenir de la bibliothèque de

M.I'!tbbëKuss!ct! rë-doyen de ce bourg après le Con-

cordat elle est du format in-4' et contient <72 pages,
compris l'édit de pacification du 23 mars 1B68, donné

par Charles IX. et 258 pages avec une autre copie d'un
manuscrit de ~i}28 sur les ~)!<i'f;MtMs <!e Soissons.

Cestinéeula bibliothèque de Soissons par M.Duples-
sis, la copie du journal de D. Lépaulart a été déposée
dans cet établissement par l'intermédiaire de M. Suin

membre de la Société, et par M. l'abbé Delaplace, cha-
noine et théologal de Soissons, secrétaire général de

l'évéché.
11 existe une autre copie du manuscrit de D. Lépau-

lart à la Bibliothèque Impériale où elle fait partie de la

colleclion de D. Grenier. (Département des manuscrits.)
Ayant pleine confiance en l'exactitude de notre archi-

viste qui a fait sa copie sur edux manuscrits différents.

en les confrontant et en les collationnant, nous avons
dù borner notre travail a éditer scrupuleusement son

texte ou plutôt le texte de D. Lépaulart, tel qu'il est,

avec ses fautes,ses longueurs,ses répétitions,sans en
rien retrancher,sansyrien ajouter.

Seulement nous avons cru devoir joindre au texte un
plan de l'abbaye de Saint Crépin, un fac-similé des écri-
tures diverses de l'ancien manuscrit donné par l'archi-
viste, et enfin, ajouter à ses notes quelques éclaircisse-

ments historiques et géographiques pour faciliter aux
ectenrs étrangers à la localité 1 intelligence du récit de

DLépaulart.
La lettre C indique les notes du copiste et les If*t-

tres~ceUes des éditeurs.



AVERTISSEMENT

De l'Archiviste de l'Abbaye de S<-Cr<~)tM-G)'ohf<.

Ce manuscrit renferme quelques événements arrivés
à Soissons lors de sa prise par les Huguenots en 1BS7,
sous Charles )X.)ia a été écrit sous la dictée de Dom
Nicolas Lépau)art,curé de Cœuvres et depuis prieur
de t'abhaye de St Crépin-le Grand. Ce religieux a été le
triste témoin de tout ce qu'il raconte; son narré an-
nonce un homme plein de candeur et de bonne foi

mais aussi un de ces bons vieillards qui ont soin de
parler souvent d'eux-mêmes, de peur que la postérité
ne les oublie. On pourrait dire, en quelque sorte, que
l'auteur s'est plus attaché à décrire les accidents qui lui
sont arrivés, que les malheurs qui ont inondé le Sois-
sonnais pendant ce temps de guerre et de troubles.

Dom Lépaulart s'était d'abord appliqué à recueillir
jour parjour tout ce qui survenait dans le Soissonnais
mais son journal lui ayant été dérobé, lorsqu'il était
détenu dans les prisons, il fit transcrire ce manuscritt
par trois copistes différents. Leur ignorance, ou p)utot
le mauvais langage du tems, a occasionné toutes tes
phrases louches et les contre-sens qu'on rencontre dans

ce manuscrit. On ne trouve ni points, ni virgules, ni

accens dans tout le cours de cet ouvrage, j'aicruponr
la facililé des lecteurs, devoir ajouter dans cette copie
la ponctuation et )cs accens. C'est la seule ditTérencc
qui s'y trouvera d'avec l'original.

On peut juger de t'age du manuscrit par les caractères



dont il est écrit. Voici ceux qui se trouvent depuis la

première page jusqu'à la neuvième (voyez le fac-
similé)).).

Les caractères depuis la page neuvième jusqu'à la
dix-septième sont beaucoup plus menus, en voici l'imi-
tation(voyeztefac-simiié2).tin'yaquehuitpages
qui soient écrites de ce caractère dans tout le manuscrit.
Après la dix-septième page, le manuscrit reprend le

premier caractère et finit au traité de paix. Ce traité de
paix est extrêmement difncite à déchiffrer à cause de
l'en jambage des lettres les unes sur les autres. H com.
mence à la page 85 et termine le manuscrit. Voici le

caractère dont il est écrit (voyez le fac-similé 3).
L'original de ce manuscrit, qui est en fort mauvais

état, se trouve dans les archives det'abbayedeSt-Crépin-
le-Grand de Soissons. Cette copie a été faite parl'Archi-
viste de la ditte abbaye le deuxième jour d'octobre mil

sept cens soixante et sept.
Pour rendre cette copie plus exacte et plus complette,

j'ai eu recours à un manuscrit qui était entre les mains
de M. de Nelle, procureur du roi au bureau des finances
à Soissons sur lequel j'ai confronté celui de t'abbayc
de St-Crépin. J'ai marqué dans des notes tes différences
qui se trouvent entre les deux manuscrits; c'est le vrai

moyen de rendre une copie plus parfaite. On est heu-

reux, quand on se sent porté à rendre ce qu'on travaille
le moins défectueux qu'il est possible, de trouver des
personnes obligeantes qui secondent notre inclination.
Je dois cette justice et cette marque de reconnaissance
à Monsieur de Nelle, qu'aussitôt qu'il eut sçu que j'avais
besoin de son manuscrit, il me le prêta de la meilleure
grâce du monde et m'en laissa la jouissance autant de
tems qu'il m'en fallut pour perfectionner cette présente
copie.



MC~SŒUR,

Puys()ue avez tant grand désir desavoir comment
tout. se est démené en notre pays de Soissonnois de-

puis mon parlement d'avec vous, je vous en voeu)
escrire ce qui es venu ma cognoissance. J'avoye faict

unj papierjournal, où par chacun jourjerémémoroie
nos ëvénemens; mais il m'a esté desrobé tandiz que
estoye malade et captif. Parquoy il me sera pardonné si

quelque fois, au lieu de désigner )e jour je diz )a sep-
maine, craignant de m'abuser de deux ou trois jours
près que sera advenu ce dont je fery mention. Et quant

aux nouvelles qui nous venoient d'ailleurs je ne les

entens affermer vrayes mais seulement ce que j'ai veu
et oüy en présence.

Le xm d'aoust iS6'7, fut convocqué et assemblé le
cterge dn diocèse de Soissons en la saUeépiseopate, où

furentleues les lettres patentes du roy et des députez

et syndicz de l'Église Gallicane, comme aussy celles de
Monseigneur le cardinal de Lorraine, sur ce que le roy
demandoit encore neut millions, 3 cent mil, outre les

six millions sept cent mit qui luy avoient esté octroyéz

et payéz par le clergé de son royaume pour taire la par-
paie (1) de seize millions dont le feu roy Henry son père
et le dernier roy François son frère avoient laissé ledict

n'y a présent nostre Sire, Charles, redebvahle. Fut ad-
visé, en ensuyvant les lettres dudict seigneur cardinal

()) Por~otf pour payement. ff,



de Loraine et desdictz députez, que on passeroit pro-
curation audict seigneur et à certains déléguéz pour
se trouver et comparoir pour ce dyocèse en une assem-
blée générale qui se debvoit faire à Paris au moys de

septembre en suyvant et pour remonstrer au roy en
son conseil noz doléances, et que le bien et revenu de
t'Elise estoit diminué par le Edict de aliénation que
plusieurs grans seigneurs n'avoient rendu ce qu'ilz
avoient acquesté combien que on les eust remboursé

que les dismes estoient moult (t) détériorées, que ptu-
<ieursn'en voulaient plus payer; et pour prier ledict
seigneur y avoir esgard et maintenir l'Eglise en ses
biens, revenuz, possessions, droictz et tibertë; et
moyennant ce ladicte somme fut accordée avec qua-
tre décernes annuellement et autdictz syndiez et dé-
putéz du clergé fut octroié les descharges de la rente
au'iiz avoient constitué à la ville de Paris pour le rem-
boursement de ce qu'ilz avoient emprunté pour satis-
faire à ceulx qui n'avoient esté rédintégrés.

Et sur ce que quetques procureurs et vicaires de au-
cunes abbayee et coïïéges se compiai~uoient de aucuns
grans seigneurs qu'ilz ne leurs vouloient restituer les

seigneuries et censes qu'ilz avoient acquis, combien
qu'ilz eussent vendu de l'autre et payé leur cotization

pour les rembourser, fut advisé de n'en parler en ceste
assembjée, de paour (2) de picquer ou irriter les Prin-

ces ains (3) leur fut respondu, en ladicte assemblée
générale, que le roy nous avoit permis congréger en la
ville de Paris au moys de septembre en suyvant ilz en

voyassent ou portassent leurs griefz plaintifz ou do-
téanees. Puys furent députez des auditeurs pour oyr et

(t) pfjr fteoucoMp. (C.)

(2) Paour pour petir. ~C.)

(3) rlina pour mais ait contrame. (C.)



voir les comptes des deniers ecclésiastiques et pour dé-
partir et faire l'assiéte de ladicte parpaie de la rente
créé par lesdietz syndiez en la ville de Paris. Et ne fiit
aultre chose délibéré et conclu à ma présence, com-
bien que les Huguenotz noz eussent mil fois reprochéz

que noz avions lors conclu de octroier grant somme
d'argent au roy pour les tuer, exterminer et esgorger
tous en une nuict, comme lesTempliers jadiz.

Des lors lé bruit commun estoit que M. le prince de
Condé estoit party de la court mal content du roy et de
la royne mère (t) pour quelques hardiz propos, et vein-
drentjusquesames mains quelques adieuz bien com-
posés en rythme françoise, par les quels ledict seigneur
taxoit aigrement la court des vices qui ont accoustumé
y régner, luy disoit adieu,délibérant )a laisser, et
aller passer son temps à Valence, terre et pays d'amé-
nité, et y invitoit tous gens nobles et de bon esprit,
leur promettant fournir de bons maistres tant pour l'art
militaire et exercices des armes, que pour bonnes es-
tudes et lettres et pure religion disoit avoir encouru
indignation du roy pour luy avoir offert et présenté le
service de cinquante mil hommes pour le bien pubtic.

On disoit aussy que M. t'Admirât (2) et plusieurs grans
seigneurs des confédérés pour la religion se mpscon-
tcntoient du roy et royne à cause des six mil Suisses
armée étrangère, qui estoitarrivé en France peu aupa-
ravant, et s'en prenoient et attachoient à la maison de
Guise et principalement à M. le cardinal de Lorraine (3)

et aux ecclésiastiques, lesquels itz disoient estre cause
que le roy les avoit faiet venir.

(t) Chartes IX et Catherine de MM!ci9(E<<.)
(!) G~p~n! de Coligny. f~H..)

(3) de Lorrainc, nrclnevéque de preniier cardinal le
~'use, frère de Fran~f)sdeGui=etucausipged'OrIûa)i3, mort en)H<)



Aucommencementde septembre en suyvant par toutes
les villes de pardeça, chacun murmuroit que les Hugue-
notz se remouvoient et qu'iiz se garnissoient et achep-
toient fortes armes et grand chevaut!, arquebuses et
pistoles. (1)

Durant ce temps, le roy et sa cour, party de Com-
piègne, circuyoit les rives de Picardie et mnoit (2) jour-
nellement de place, et venoit vers Lafère et de là en
Lannois.puysaMarchay (3). Nouvelles commencèrent
à voler que là environ et en Relelcis estoient apparues
trouppes et compagnies bien armées. qui prétendoient
faire quelque prise hardie, et que Fambassadcur dn

pape et du roy d'Espaigne sollicitoit le roy de casser
toustesedicbtafitdepacification,queconcernantz la non-

velle retigion, pour contraindre chacun de recourir à la

messe a quoy les seigneurs confédéré: espéroient soy
opposer avec deux mil gentilz hommes bien arméz.
Aultres disoient qu'ilz en vouloient à M. le cardinal de
Lorrainepour ce qu'il sollicitoit la réception du Concile
de Trente, et qu'il avoit dict à la royne que si on eut
faict comme an Pays-Bas dès le commencement, an lieu
de permettre des temples, que tout allasse mieux en
France. Le dict ambassadeur du pape fcit retenir son
logis audict Soissons en la maison de )). Bertin, demie-
chanoine (4) et pensoit-on que le roy reviendroit par
deça;maisiineyviutquûM.loConestabtequis'enal-

(1) PiS/Dl. pour pi.tolet.. (C,)
(R) dfuoaf, pour charageoat !C,)
(3) btarchais château situé au vdlage de ce nom dans arrondns-

!G)netttdetjanrLetquisubstateeticûre.Onprctendqtiel'tdëed!a la
Sninte Gr~ue y fut conçue par les princes de la nmson de Lorraine
.quels il appartenait. (Ed.)

(f) Denii-chanoint, est un elianoine qua ne jouit que de la moitie
d'une prébende~ Ducange. Cfoaa. (C.)



loit Fere en Tardenois préparer son chasteau,y atten-
dant le roy.(t)

Environ la Saint Matthieu le bruit croissoit de plus en
plus de émotion de guerre, et que le roy et tndict
seigneur cardinal estoient party en grande vistesse du-
dict Marchay pour retourner vers Paris et qu'ilz avoient
cuydé (2) estre pris.

Et pour re que on appercevoit en plusieurs villes que
les Huguenotzse garnissoientd'armes et grans chevaulx,

on envoya de Soissons au roy et la royne pour avoir
permission de faire garde es portes et guet de nuict, et
prendre armes pour deffence. La royne respondit que
on allast vers M. le Conestable pour en faire selon son
avu, lequel seigneur feit response ausdiclz gouver-
neurs et à cenix des aultres villes qu'il y donneroit
ordre.

Mais le 3~ dudict moys de septembre fut criz et pro-
etamations public et défendu de porter armes quelcoii-

ques, et que chacun se comportasse doulcemenl sans
s'esmouvoir.

Le vendredy 26 dndict moys de septembre, M. Nicole
Dany, abbé de Vermand (3), secrétaire de Madame de

(1) te Liteau de Fére appartenait au connétabte Anne de Mont-

morency qui y fit h~tir, dans le goût de la renaissance, la gâterie
qu'on y voit encore et dont la porte d'entrée estaltrnbuée au fameux
sculpteur Jean Goujon. (Ed.)

(!) Cayrté, pour manquer, (arlla, pense. (C.)

(8) Nicole nany, cbanuine de St-Gervais, archidiacre de Soissons,
abbé de Vermand et secrétaire de Catberine de Hombon abbesse de
Notre-Dame de Soissons, soeur du prince de Condé chef des Hugue-
te Toi, avait été nomméabbé commandataire Leroux, dëmiE~ionnatro.
le roi, en 1567, en remplacement de FrançouLeroux, démissionnaire.
Il n'avait pas encore reçu ses bulles de liome au moment du are;e
de ~eiMons', mais 11 n en etait pas moins regardé déjà comme abbe
<< St-Crepin. (Ed.)



Notre-Dame (1), qui peu auparavant avoit le placet du

roy de l'abbaye de St-Crespin-le-Grand (2), et attendoit
sa provision de Rome (S), vint a notre dicte abbaye,
et me dict que pour certain les Huguenots s'assem-
bloient en armes pour s'emparer de quelques villes,
et qu'ilz pourroient bien passer par le Soissonnois, et
que madicle dame avoit entendu dire que dedans Che-

~reux et Coupa ville (4), maisons fortes près Soissons,
il y avoit pour armer trois ou quatre cens hommes, et

que faisant semblant de rien je allasse jnsques audict
Coupaville pour en savoir; ce quejefeiz. et n'y trouvay

que M. de Velu et de Nogentel (2) et sept ou huit hom-
mes avec autant de damoisselles ou femmes et n'y ~i

quelque apparence de guerre, et mesme il y avoit des
menuisiers qui y besognoient. Ledict sieur de Vélu,
après que je luy en prié m'advertir s'il en estoit quel-

que chose commanda que on me monstrasse tous les
lieux et chambres où je ne trouvay que trois harnois
de hommes d'armes bien appointés et huit ou neuf ar-
quebuses. Me dict davantaige qu'il se donnoit garde, 11

cause que le roy avoitjuré par le sang Dieu que avant

(1) Catherine de Bourbon, abbesse de Notre-Dame de Soissons.
Cette abbaye avait été fondée en <i60 par saint Drausin ev&que de
Soissons, et par Ebroin, maire dupalais, C'était l'une des maisons re-
ligieuses de fCHnmes les plus riches et les plus règulières. Ses bâti-
ments ont été transformés en une caserne tt'infantene (Ed.)

(2) L'ortgino de St-Crépin-le-Grandest obscure. Ce fut d'abord un
oraEOil-e, puis une basilique où l'on honorait les reliques des mai tyrs
saint Crépin et saiut Crépimen, enfin un célèbrc monastère de l'or-
dre de St-Benoit. Cette maison fut plusieurs fois ru;née fi cause de

sa position dans un Jaubouq;- de Soissons. La Congrégation lie St-
hlaur y entra château, prèsreste presque plus de traces. (Ed.)

qui(3) Che\'reux, château, près de Soissons Coupaville, maison qui
appartenait autrefois St-Crèpin-le-Grand. (Ed.)

(3) Yeslud, wltvge del'arrvm!lisscmenl de Laon.ogentel,mllngn
du 1'arrondusementde Chàteau- Th¡en v.



qu'd fut trois moys il feroit tout exterminer les Huguc-
notz jusqucs aux petits enfants en la mamelle; que
aussy on ne pourroit estre long tems sans remuer mes-
nage, et que plusieurs grans seigneurs ne pouvoient
plus souffrir que ung conte de Retz (1) et aultres estran-

gers pillassent ainsy le royaume, et que la royne ne
gomernoit que à leur appétit. Item que si la guerre
se remouvoit, plusieurs des leurs qui avoient souffert

grosse perte es troubles derniers, pourroient bien res-
courre sur les Papistes et Ecclésiastiques. Je ne peu
savoir aultre chose audict Coupaville.

Retourne que fuz a St-Crepiu, je trouve ledict sieur
de Vermand et quelques religieux consultans de serrer
le plus dangereux a perdre et de bien butichcr les por-
tes de derrière, et je fus d'advis que il feisse porter
les obligations à Notre-Dame (2) et serrer le reste avec
les joyaux de l'église en lieu sec et non facile à accéder

ne trouver, craignant ce que on estimoit passage ne se
retint pour longue demeure, comme est advenu.

Le samedy 27 de septembre au-dictau 15G7, environ
cinq heures du matin, fut surprise la ville de Soissons

par une grande compagnie de Huguenotz, lesquels y
entrèrent par'es poternes de la rivière, ayant ouver-
ture d'icelles par ceulz de leur religion qui les attcn-
doient plus matin bien accompagnez et armez. Les
capitaines et chefs de l'entrepriseestoient les seigneurs
de Gcuty (3), Bouchavesnes, Harecourt, Crccy.

Ledict sieur de Genty défendit estroictement que on

(t) Le maréctaL de Retz qui passe pour un des principaux auteurs
dotaSt-I!Mtlie)em}. ~M.)

(2) La vaste enceinte de l'abbaje de Notre-Dame était iortiriec. C~.)
(3) Genlis, aujouripliui Villequier-Aunioiii, canton de Gliauny. Le

&c~neur dû Genhs dont [I est jd question c'tijtt François ït descngneur de Cenlns dont il est nci questmn étaut Prançois II de
Ilangest dont la t,mille occup, la la seigaeune de Genlis depuis le
commencement du Y(II^ siècle. (G'd.)



ne tuast personne et que on ne pillast point les mar-
ehans puys alla saluer Madame de Notre-Dame. Après
s'avoir saisi des clefz des portes et constitué garde et
garnison, les soldai et gens de guerre se meirent à

rompre et piller les maisons des chanoines et prebtres,
grande partie desquels se sauvèrent dedans l'abbaye de
Notre-Dame. Aultres ayant pris leur bourse et aban-
donnant tous leurs meubles, se getèrent bas par les
murailles; aultressedesguisoienten poure(9)estatet
sortirent en habitz dissimulés

Je fiz fermer les portes de notre abbaye et priay nos
religieux ne bouger encore jusques à ce que nous au-
rions nouvelles de Madame de Notre-Dame, laquelle
avoit ladicte église en recommandation, et aussy qu'il
n'estoit bruit que lesdietz Hugnenob eussent encore
tué personne dedens Soissons.

Le dimenche environ minuict, ]ediet sieur de Genly

et ses consorts de chevalerie ayant laissé leurs gens de
pied à Soissons et pour chef et gouvernenr le capitaine
Darnct, partirent et en grande diligence aller par
Nutiy (1) pour s'associer avec ung aullre grand nombre
de gendarmerie qui estoient es contrées de Bneettala
rivière d'Ourcq tous tirans vers Meaux où estoit le roy
et la cour.

Deux ou trois jours après, le bruit tint que le roy,
la royne et les seigneurs du conseil et cardinaulx
avoient presque esté pris et que synon le bon ordre et
diligence des six mit Suysses qu'il avoit peu auparavant
faict venir pour sa garde,aussy que tous ses adver-
saires ne se peurent rassembler assez soudainement à
l'heure et lieu qu'ilz avoient délibère,tedict seigneur
roi ne sa eourn'enssent peu eschapper, tant l'entreprise

(1) Poure estat pour tjmt~t ci; (C.)

(t)Nm!Uy.SMot-t'ront,~rro~i!Mment()e(;hMMU-Thierr)'.()!d.)



estoit subtilement dressée. Mais par la grâce de Dieu

qui donne secours opportun aux innocens, et qui est
projeteur des roys qui ne sont point tyrans, il gaigna
Paris en diligence où ilfut receu a grande joie; par
les nouvelles venues de la prise de Soissons et des con-
jurations aux Parisiens Hz firent crier qne tous ceulx
qui avoient chevaulx ou monture allassent en armes au
devant du roy et que chacun eusse ung homme armé à

son huiz (!), tendirent les chaînes et ordonnèrentl'estat
de la guerre comme fidèles subgetz au roy.

On disoit aussy que M. le prince de Condé, M. l'Ad-
miral, M. Dandelot et leurs associés, après avoir pris
la ville de St-Denys en France, dressoient le camp de
leur armée environ Paris où ilz furent jusques au XH*

de novembre, prétendant prendre ou affamer les
habitans.

Le jour St-Miche) et toute la sepmaine en suyvant
an'ivoientjourncHementgens estrangers par bandes et
compagnies en armes audiet Soissons, de sorte que les
capitaines en ayant trop grand nombre, les envoyèrent
audiet camp dudict sieur prince de Condé. Lesdietz
estrangers des pays limitrophes, comme d'Artois, Va-
lenciennes, Henault, Cambresiz, Retelois, Thierrache,
Launois, Tardennois, estoient cruels aux prebtres et

moynes etgrans ruyneurs et piMcurs d'église, abbaye et
de presbitaires, meurdriersctransonneurs de prebtres
et Papistes; faisoient ouvrir les coffres et bnffets des

paysans et les musses (2), puys s'ilz y trouvoient une
croix ou quelque ustensille ou linge ou calice ou image,
ou qui eust apparence de servir à prestrize ou église,
ilz confisquoient tout le reste à leur prountt; ainsy de-
meurèrent peu de gens sans estre pilléz ou dommagéz.

(t) J/MH pour porte. ~.)
(2) Musse, endroit propre à cacher quelque chose. On disait

itutrcfoia. se musser, pour se cacher. (C.)



Cependant les capitaines commencèrent à dresser
magazin et y faire porter et mener les bleds, avoines,
vins des abbayes et des prebtres, et tes calices, reli-
ques et aultres joyaux et argenterie d'église, dont ilz
feirent forger les testons (1), et desdictz bleds et vins
fonrnissoient aux souldars pain et vin de munition.

Et de l'église des Cordeliers ils en feirent les ou-
vroirs et officines pour cuire salpètre et amner la poul-
dreaeanon.(~)

En ce temps on voyoit des cartelz contenantque, afun

que chacun sceut pourquoy mon dict sieur le prince de
Condé et la noblesse qui l'avait associé avoit pris les

armes et entrepris ceste guerre, estoit en somme pour
donner ordre que le roy, royne et royaume ne fussent
plus gouvernez par Ilaliens et estrangcrs qui tes dé-
truisoicnt pour sçavoir que estoient devenus les de-
niers provenant des biens des églises venduz; pour
faire entrenir les edictz et pour diminuer les tailles,
gabelles et impotz et exactions des deniers, et pour
réformer et réduire toutes choses en mieux. Et finale-
ment défendait à toutes personnes et villes de ne don-

ner trouble on cmpeschement à tant louable entreprise,
où il leur dénoncerait la guerre et les déclarerait en-
nemys.

Le merquedy premier d'octobre arrivèrent à notre

(I) Le teaton était auLrefois une pièce d'argent qui, sous le règne
de Fran':oist",Y~aitdix sols et quelques deniers, Du temps de
Charles tX, sous qui s'est passé toutes qui est contenu dans ce ma-
nuscrit, le teston valait quatorze sols. Sous le règne de Henri tV
les testons avaient encore beaucoup de cours, et Ils n'ont commence
an'ctro plus dans le commerce que du règne de Louis Xttï; en ISti,
us valaient alors dix-neuf sois et demi. (C.)

(S)L'ëglisoetlûCouvcntdesCot'ueliers, fondés cnl2a3,furent
établis d'abord au faubourg St-André ou de Crise, puis transférés
presderégtisedeKntre-namcdosVtcnes[aujourd'huitasaUede
spectacle), dans la rue dite cncoreàpresentd€SCordeuers.[JTd'.)



bourg(t) et aux auUresfauix-bourgz plusieurs gens
étrangers, t'hampestres,rusticques et mal armés,
lesquelz Darnel capitaine ne vouioit recevoir dedens la

une pour ce qu'ilz n'avoient point d'armes. J'en accès
à leurs conducteurs et à aucuns qui estoient de Casteau
cnCambresis, qni me dirent en leur donnant à boire

que on les persécutoit, bi usloit et chassoit hors de leur
pays, et que on leur avoit donne les biens des abbayes,
egHses et prebtres au pillaige. Aultres me dirent que

on leur avoit mandé que Soissons et les églises et ab-
bayes d'alentour leur estoient abandonnées. Je persua-
day a plusieurs qui estaient de Brie et Champagne de
s'en retourner doucement eu leurs maisons, ce que
feirent aucuns.

Ce dict jour au soir, quasi tous les religieux sot tirent
et abandonnèrent l'abbaye, et revenoient quetqnefois
secrètement. Je promis à domp François Mosnier et à
frère Jehan (2) s'ilz vouloient demeurer, que je vivroie
et demenreroie jusques au dernier souspire avec eulx,
ou tant que t'abbayeseroit forcée.

H. de Vcrmand, abbé nommé, qui estoit dedens 1'.tb-
baye Notre Dame, m'aroit baillé quetques hommes pour
garder tes portesetni'accompagnei'agarder l'abbaye,
tes meubles, vins, foins, bestial etc..lesquels
tousm'abandonnèrent, sinon Nicolas et Poupart qui fu-
rent encore quctquc temps.Nous avions chair ctviti,
car nous tuasmes deux pourceaux, etj'enyoyoijt'autre
~hair euCrixe (3); et avions force vin.

Les Lestes à cornes et moutons de Madame Manteaux

(1) Le bourg ou faubourg St-Crépin, où était siluée l'abbiie. (Ed.)
(9)C'eta[eutdeu'n'eite:BUXdcSt-Cru;)in.(M.)
(3) I~autre rhm que Dom l'Epaularl, pnieur, ewovaU au làde l:mse, était deslinéu peur ses qui s', ctaienl ré-

rutLes(C.)



estoient en l'abbaye, laquelle m'envoya dire par h
femme et servante qui portoit le burre et fromage à
Notre-Dame, que si nous avions disette, que nous tuas-
sions quetques vaches et moutons. (1)

Au long de la première St'pmaine et la sepmaine en
suyvant, après que les Huguenotz eurent rompu les
images et autels, ilz commencèrent a briser et desmohr
les églises. Premier St-Quentin et St-Martin, St- Vaast

et les aultres en suyvant. (2) On n'oyoit que casser ver-
rières, rompre tuilles et transporter bois et menuse.
ries, dont ilz faisoient gros feu nuict et jour.

En ccste sepmaine arriva M. de Vendy, lequel receut
charge du gouvernement de Soissons sous M. le Prince,

au liru du capitaine Darnel, que M. de Genly y avoit
laissé. Ledict sieur de Vendy avoit esté lieutenant ponr
M. le Prince à Orléans es premières guerres peur la

religion il est de Retelois, homme diligent et vaillant,
combien qu'il soit goûteux; mais il est acerbe (3), en.
m'my a l'Eglise romaine et aux ecclésiastiques.

t'nys aXerent prendre Chauny, Coucy, Vc)y et que)-

ques fors environ par composition, parce qu'il n'y avoit

gens de guerre.
Avoie entendu que ou transportoit les biens et pil-

loit toutes les aultres églises et abayes, sauf Notre-Dame

(t) Nous ignorons quelle pouvait être cette dame de Manteaux,

car t'abbesse de Notre-Dame, l~rmçoise Le Jeune de llanteauz, dé-

missionnaire en ~S39, en faveur de Catherins d8 Bourbon, était

morte en 1560, ~géo da <[uatrc-\ingt-huit ans. [Itist. de N. D. par
t) Cermain. p. !60 et Ml.) (Ed.)

(2) 1: éghse de SL-Quentin était située à l'extrémité de la rue qui

de lu porte Sl-Ghristophe se rend a la rivière et non loin du pontcelle de St-Dlartin dans le faubourg de ce nom compris de-

puis dans les fertifications, et celle de St-Vaast, dans le faubourg
d',timem)deSt-Vaast.(Ef!.)

(3) Cent qui ont étudié la langue latine savent ce yne signifie le

mot acer6e il went d'ncer6res, rudc, dur, crucl. (C.~



et nous. Je douptay que finalement nous ne évaderions
nonptusquciesauttres;parquoyjereseryaM.de
VeiuetdepuysaM.Da)'nct,acauseque!essouhdars
nousmenassoientjourne))ement pour ce que je neles
voulois souffrir entrer etquc nous tenions fort au donjon
et logis. Les lettres esto ient en tctie substance:

<Monsieur,estimantque ceux qui se disent porte)'tes
armes pour FETangiie et pourla querelle de Jésus-Christ
seconformerontaicetuy, lequel est doux aigneau (t) aux
siens et lyon terrible à ses adversaires, je ne m'ensuys
fuys comme les aultres de mon estat, vous asseurant
que je ne suys ici demeuré par témérité ne pour rien
attenter contre voz entreprises, ains pour obéir a

Madame de Bourbon et à ce qui sera ordonné par M. ]e
Gouverneur et vos capitaines, vous priant que moteste (2)

ne soit faicte ne à notre maison. Ceulx de vos églises

de Soissons et environ savent comment nous nous som-
mes comportés vers eulx des les premiers tronMes,tes
recevant humainementdurant leurs fuites et les aydans
de notre pouvoir, et n'avons esmcu les armes, ne con-
trevenu aux edictz concernantla religion. Ce que vous
priant considérer,je prie aussy Dieu etc.t(3)

4

Mon frère te dojeu(~), u'a~antsa monture preste pour

(t).4~Keaif,po)n-n~Mean.(C.)
(3j ~o~/e, de 7~0/esfus, /'<ic~eu.c. (C.)
(3) Non. – Il manque aprô& cc~c lettre quetqucs pages Jtrs les

'tf'u\ copies f[uej'atco!isutiees.~iceHsqui est .'tI'.iLb;L)E de Saint-
frépin-le-Crand, ni l'autre copie que possède nC. de ~ell('. ne sout
r, nmérotCrs; on ne peut cnnsiqucmment Wer le nomhre des pagea
tl-ii ont étd perdues. NaLS par la lecture que ~'an fmte de ces manu=.
("nt5~ ces pages devaient contenir les evcès que les Hugneaots cini-
!ncttaient LLtns Soissons. qti) <)l!t~<;)c<!t Mr l'Evoque, MH. du <.h.
pLre et plusnems eccl6siasLique, d'rn smOr panr re W lufiirr :n Lann,
.t !tr<t!nc et auhcs hcux. iC.)à lir~i,ne et iut,es

(t) Cc fnre de D. était doyen de la catlltitll'aIC il sena
plusicms fnis yueslmn de Inr Il suite. (1,'d.)



sortir avec ledict seigneur évesque, fut contraint de

demeurer encore en ladicte abbaye, craignant la fu-
rieuse rage ethiitnttiéd~sHuguenotzcontrelapres-
trise, dont peu après il fut revocqué par M. de Vendy es
mains duquel il se rendit pour estre traiclé en sa mai-

son à cause qu'il estoit malade, après qu'iituyeust
asseuré, présente Madame, qu'il n'auroit aucun mal de

sa personne. Les coffres qui luy avoient esté trouves

en sa musse, luy furent rendus après qu'on eust pris le

meilleur et faict payer quelque somme de deniers pour
rendre le reste.

Le jour de St-Denys neufviesme d'octobre, vindrent
quelques sergens de Vendy, des Huguenotz des envi-

rons de Crespy (t), Pierrefons, Vivière et Cœuvres.aus-
que!z en donnant à disner ilz me dirent que M. d'Es-
trées ne vouloit s'immiscer en ceste guerre, s'estoit
allé retirer avec M. de Boullion à Sedan ou à Jamar, et
qn'it avoit dict que je me retirasse à son chasteau si

j'y voulois aller. (~) Lediet seigneur m'avoit escript peu
devant ledtct tumulte que il s'en alloit veoir M. le
Conestable où il sesjourncroit neuf ou dix jours, et que
à son retour je ne faillisse de me trouver à Cœuvres pour
terminer certain différent de la paroisse.

Ce diet jour, sur le soir, vindfent M. de la Chambre
et auttres me conseiller de me retirer et sortir hors de
l'abbaye; au contraire me fut mandé de Notre-Dame

que je n'abaudonnasse encore le lieu, et que Madame
avait envoyé au royetaM.te Prince son frère dont
elle attendoit nouvelle de bref.

(1) Crépy en Valois (Oise), )'icrreft)nds,ViviÈresctCœuvres,hour~
<te l'ancien Soissannois, assez rapprocliés les uns des autres.

2) d'Est~ée, m~i,,quis de père de Gabtielle d'Em.2) A!tto)!io't'Est)éc. marquis de C(BuY)es,përedt;Gab[ictIcd'Ea-
tréa, matlresse de Henri IY. II ne reste ptus que quelquesdébris du11

c!~teau<]efœ~re!.(M.)



Le dimenche douzième dudict mois, durant que l'on
faisoit la presche à St-Gervais, église cathédrale, on me
vint rapporter que on rompoit et desmolissoit l'église
de St-Pierre-au-Parvis ()). et environ deux heures après
vint ung caporal avec quinze ou vingt hommes auquel
ja faisois quelque refus d'ouvrir; mais quand je vis qu'il
avoit avec tuy gens de cognoissance et entre aultre An-
thoine Lors naguère gouverneur et Simon Charpentier,
et qu'il m'eut asseuré qu'il avoit charge de M. de
Vendy d'y entrer, je feiz ouvrir. Ledict caporal, accom-
pagné de aucuns, vint au logis abbatial, ne me cognois-
sant point, me fcist ouvrir ma chambre et estude il
deschira et jetta par terre plusieurs de mes )ivresct
disoit qu'ilz les falloit brusler et que je m'amusois à ung
tas de papisterie. J'en sauvay une partye par donic's
paroles et l'appaisay luy remonstrant que je n'avoie
jamais esté contraire à ceulx de la religion et luy dis

que j'espéroie les faire remercier du tort (2) qu'il me
faisoit par les plus grans seigneurs du pays. H me de-
manda à disner pour )uy et ses gens qui cherchoient les
caches etles musses, preindrent quelques menues har-
des et rompirent quelques images; et après que je les

eusse asseuré que tout le bon estoit a Notre-Dame et
qu'ilz eussent bue et pillé quelques chairs et provi-
sions que nous avions pour vivre et quelques hardes et
meubles, le corporal (3) tes ramena.

(1) L'église collégiale de StPierre-au-Parvis, dont les chanoines
faiMient le service spirituel & Notre-Dame, était située près de la
grande église de i'atfbaye. H en reste encore une partie qui fait re-
gretter la mutilation de cet édifice remarquabte, du style roman du
commencementdu XIIe siècle. (Ed.)

(2) fore teyMrcxr du tort, est pris 'ci )[oni<]uemef!l, pour faire
repentir, faire punir du lori, etc. (C.)

(3) Je ne vois point pourquoi le copiste a mis cotpofa~ pour fn
poral, d'autant plus qu'il a écrit deux fois caporal dana le même
article. (C.)



Depuis ledict jour les Huguenot/. ne cessèrent de

quérir vin par buirre et demandoicnt du foin et tur.)-
gcrent l'abbaye et le bourg; ce qui me fist escrire à

Kotrc-Damequejenepouvoieplusvivreenladicte
abbaye. Car quand nous avions quelques morceaux

pour disner, les dictz soldatz venoient tout prendre

que je voyoie bien que nous ne perdions que l'attente,
si on ne gaiguoit aucuns des capitaines pour leur pro-
mettre qnetques mairies et seigneuries; et si on pro'
mcttoit Coupaville à M. de Velu, la justice d'Acy à uug
aultre,Yil)e(Vaitly?)aungaultre,CeHeaungaultre(t),il/.
nouspourroientfavoriseràsanverlecorps del'abbaye, ou
partie d'icelle. M. de Vermant me rescript que Madame

a advisé que je n'abandonne encore l'abbaye et qu'elle

me retirera à seureté quand il sera heure, qu'elle M'eu-

voyra querir après disner pour accomplir ce qui me

sera commandé de sa part pour sauver ce qui est en
danger que de Coupaville et aultres on y adviscroit
quand il se! a besoin; que surtout je me garde de
abandonner le tien,car par mon absence personne n'y
voudroit demeurer et seroit en danger de ruine que
je me fie que t'ouasoing de moy; cependant que
j'entretienne ceulx dont nous avions affaire. Voylà le
contenu des responses.

Le lendemain ma dicte Dame obtint passeport des
capitaines pour envoyer les vins, foings, meubles et
bestial qui estoient à St-Crespin, pour les conduire à

Notre-Dame, et cependant le pitancier frère Jehan (9)

(1) Acy, village près de Soissons; CcHc, ~iUago pr~s de VaiHy.

Nouscroyons que le copiste aur.th)f!~e.mtteut)cVitiny.L'ithbu~[;
de St-Crépin avait des droits et domaines dans ces différentes toca-
htët.fM.)~OM~r~
gLeux chargé de l'office des pitances, c'est-A-dtre de rMtiei]hr lc~ [-e-

venus tics pitances et de les qlistribuer d'ayès les mducs ctu l~iielir

~t de la comnnmaulc (Eol.)



et le tonnelier montèrent au lien où estoient cachées
les meilleures cliappes, reliques, joyaux et Chartres e
obligations qui restoient et que on n'avoit peu empor-
ter, et les fcismes entonner dedans des futailles et les
mener entre deux pièces de vin puys Madame me manda

que je ouvrisse les fiertes (t) et chasses des corps saints,
principalement de St-Bandry et que je tes fisse )e plus
secrètement empaqueter que je pourroie. Je fiz rompre
lesdieltes chasses qui ne se peurent ouvrir autrement
et mettre les ossements et reliques en unepiècedc
futaille entre le dict vin. Tout fust conduit à Notre-Dame,

en abbruvaut snffisamment les soldatz qui pensoient que
l'on emmenasse du vin seulement.

Tandiz que l'on emmenoit ce que dessus, ancuns hu-
guenotz de autour de Beaurieu (2), allèrent à t'ë~tisf
rompre quelques coffres et armoires, puis allèrent fura-

gcr les chambres des religieux ils ne trouvèrent pas
beaucoup de meubles ne chose de valeur.

Le dix huictiesme dudiet mois me fust apportée à

l'abbaye une lettre de sauvegarde dont la teneur en
suit:

Le prince de Condé, due d'Anguin, pair de France.
A tous capitaines, chefs et conducteurs de gens de

guerre, lieutenant, enseignes, guidons, mareschaux-
des-logis, soldatz, fouriers et aultres qu'il appartiendra,
nous vous prions, requérons et ncaulmoins en tant que
en nous est, commandons et ordonnons que vous n'ayez
à loger, furager ne permettre qu'il soit logé, furage,
pris, ne enlevé autcunsfoings,pailles, bledz, avoine, vin,

(I) N rer e, signdie classe de eelrqaes. II étant umtnle dc fmre 7ne-
ccder le net fie,,te avant celur dc rkn.sne, et et l'aufre ayant Ia

inème sigmlicalon. (C.)
(2) Iteaurieux, LomF du cantuu de f.raonue,te

I a-u, siln~ sur I,wve dnoUe de l'Aisne. (Ed.~



ne aultre chose de t'ttttbaye de St Crespin-le Grand à
Soissons, ses appartenances et deppendances, si ce n'est
en payant de gré gré, ainsy qu'il est porté par
les ordonnances du roy, monseigneur ayant pris
ladicte abbaye avecque toutes personnes y demeurans

en la protection du roy monseigneur, et de la nostre.
Donné à St- Denys en France le seizième d'octobre

1567. Signé: Louys de Bourbon, au dessoubz cacheté du
séelde mondictseigneur, et plus bas signé Boyvin. (t)

Celuy qui apporta ladicte asseurance et sauvegarde

nous dit que on traictait de la paix, ce qui nous donna

un peu d'espoir. Monsieur de Vermand manda audict
religienx qui estoit en habitz dissimulcz à Ste-Cene-
viefvre (2) et ailleures en tour, de s'en revenir a i'ab-
baye, mais ils n'y croupirent guère de temps.

Le dimanche vingt-sixième dudiet mois d'octobre au
matin, par surprise fut ouverte nostre premièreporteet
entrèrent plusieurs huguenotz par les portes des pre/
qui a)]erent:)t'fg)ise rompre les tables d'autel, crucifiz
et images qui restoient avec les grandes armoires des
reliques et calices, les orgues,et tout gaster et ruiner.
Tandiz que je y alloie pour leur remonstrer sauve-
garde et défence aucuns montèrent de forée à ma
chambre et me desroberent mon manteau et les draps de

mon lict, et deschirèrent quelques livres et desroberent
quelques aultres bardes. J'avoye serré le meiiteur qui
depuys a esté perdu; puysme contraignoit leur déclarer
les musses je leur affirmay qu'i) n'y avoit rien de va-
leur. Quelque aultre leur monstra le lieu où nous avions
caché, mais il n'y avoit pas chose de grande valeur; car

(t) C'est le 10 novembre ~67 que le prince de Condé perdit 1~ t'a-
taiHedeSt-Denisoù)econnetab!eAnnedcMontmorenc)futbte&s6
4mort.Con<)e<;t!)itf)onc~St-Dm!!<c!,)et6Mtetre.fE'fJ

(8 Ste-Géneviève ferme, puis pn ieuréde St f.ret~in-Ir-

Gr~nù; Lépiulard en était alors prievr. (E<)



le melieur avoit esté emporté partie par les religieux,
partie emmené à Notre-Dame, comme a este du'). Les-
dictz religieux qui estoient revenuz au mandement de
Monsieur, s'en retournèrent tous, sauf frère Jehan et
Doitus qui se dissimulèrent. Ung caporal me responditil
qu'ilz ne fesoient cette entreprise sans mandement, et
après que je luy eu donné une selle à cheval, il promit
me faire rendre mon manteau et mes bardes, mais rien
n'en fust faict.

LeIendemainvindrentNougenteI.Letébnre,chanoines,
le grintier Léfébure, Pilloy l'eslu (1), de !!aineauit et
aultres. Lesdictz chanoines me conseillèrent me retirer
A Soissons et m'offrirent logis dont je les remerciay, et
dis puisque j'avoie tant attendu, que j'attendrois encore
la volonté de Madame à laquelle je craingnois desplaire
et ne me voudroit jamais voire si je me retirois avec

eulx, dont ilz ne furent contens, parce que je leur
dict entre autres propos qu'il ne viendroit bonne yssue
de telle entreprise et que ce n'estoit la forme de publier
l'évangile, et que plustostils ta feroient détester et abhor-

rer leur religion en y procédant par telle façon, que
l'amplifier. H me fust respondu qu'il n'y avoit point
d'autre moyen pour abolir ['idohtrie. Je repliquay que
ce seroit le plus tolérable et meilleur moyen se confer-
mer la confessiond'Ausbourg, et qu'it estoit tout résolu

que jamais leur religion ne seroit reçeue en France en
l'estat qu'elle est practiquée et veu que sans cérémonies
il n'est pas possible régler ne entretenir l'Église en uni-
formité. (2)

(1) Le grainetier était un officier du grenier à se!, et les étus, te~

officiers de l'élection, juridiction chargée surtout de la répartitiondes

impôts. (Ed).
(3) La confession d'Augsbourg est un des nombreux symboles de

fat par lesquels les protestants essayèrent de rallier la multitude de

secte! qui, des l'origine, pullula dans la retbt me. Malheureusement,



Ceste sepmaine et la précédente, les Uuguenotz qui
durant ce moisavoyent pillé les abbayes et paroisses de
Soissons, allerent. à Longpont (t) et aux Chartreux de
Bourgfontaine (2), où ilz commirent frue)~ meurtres et
inhumanitëz parcequ'ilz trouvèrent résistance puys
allerent pour surprendre La Fcrtë-Miion, dont ils furent

repoussez. Puys ne trouvant plus que ravir sur les
prebtres, commencèrent à ruiner et desmolir les pres-
bitaires et prendre les marguilliers des paroisses pour
leur faire livrer les calices, croix, chandeliers, chappes,
linges, chasubles et ornemens, et emmenèrent prison-
niers quelques habitans qui refusoient les revoter ou
délivrer, et soubs prétexte de demander des pièces si-
gnificatives à la messe, ilz faisoient ouvrir tous les
ceBres et prenoient tout ce que bon leur sembloit des
biens des bonnes gens.

Le vingt septiesme dudiet mois, quelques personnes
venans du camp de devant Paris me récitèrent que M. !e
connestable, M. de Montmorency, del'Aubespine et
aultres de la part du Roy estoient venus parler à M. le
Prince et ses alliez pour traicter de la paix. mais que
tout estoit rompn et que ledict connestable et prince,

pour quelque hault propos, estoient partys !'ung de

cette pièce célèbre est pleine )TamLtgU]tHB, d'incertitudes, de varia-
tions, fruits naturelsde transi1ctions impossibles entre gens partisans

exclusifs du est proposé un seul manières de la présence réelle tant,
l'Eucharistieest proposé en quatre manières différentes. Et pomlant,
c'est à ce (:redo multiforme qu'on appelait sans cesse pour U.ch.:>r

d'établir quelque ombre d'unité dans la multiplicilé des systèmes.~J
()) Célèbre abbaye de i'ordre des Citeaux. fondée en 1113 par

Joslin, de Vierzy, évêq:ue de Soissons, St-Bernard1 abbé de Clairvaux,

Gérard de CheDi'y ou Quierzy, et Raoul. comte dp Yermaudois. Il

n'en reste plus qu'une magnifique ruine.
(2) La belle chartreuse de Bourg-Fe.itaine, st'uèe entre Vtjtcrs'

Cotteréts etLaFc~e.Hiion, fut fondée en 1315 par Charles comte dp

Valois et le de Cbd.ltlJon, u secon(le femme.



l'aultre malcontens, et que tous les jours ils se hisoient
légères escarmouches entre eulx et ceulx qui sortoient
de Caris; me dirent aussy qu'on donnoit au diable la
prise de Soissons à cause du retard de l'entreprise.

Le vingt neufvième d'octobre ung des gentilhommes
de madame la princesse de Condé qui estoit peu aupa-
ravant arrive à Soissons et s'estoit logé a l'Evcsche, me
vint faire commandement de luy monstrcr quelz bleds,
vins, foingz, pailles avoynes, bois à brusler et provisions
estoient restées à l'abbaye puys commanda le tout luy
taire délivrer mais il n'y avoit plus que le bois de
choffage et quelques bourrées et meublesamoy.tiprit
et fist charrier ledict bois et dist qu'on ne touchast à

ma chambre ne à mes meubles; mais il permist à plu-
sieurs soldatz d'aller piller l'église leur disant ne tou-
cher à ce costé cy du logis abbatial, mais de là aller à
la messe.

Le vendredy, vigile de Tonssaints, peu après disner,
vindrent plusieurs soldatz et surprindrent celuy qui ou'
vroit la porte et commencèrentà venir forcer les cham
bres basses des re]igiem et ma cave et emportoient le
vin par buyres. Ung lieutenant nommé Maubeuge et
quelque caporal leur commandèrent de sortir; mais en-
viron cinq heures du soir redvinrent en fort grand
nombre d'estrangers, jetteront les deux grandes portes

par terre, puys montèrent vingtou trente enma chambre
où je m'étais retiré et m'ayant présenté quelquepistolle
à la poitraine, l'aultre la poinctc d'une pertuisane, ung
caporal me print par le bras et me conseilla sortir. Je

taschois à leur persuader que je tenois de leur religion;
itx respondirent vous êtes huguenot du pape; l'aultre,
vous estes de la religion s'il plaist an roy. Je leur re-
pliquoy que je n'avois jamais fasché huguenot quel-
conque, ains je leur ay faict du mieulx qu'il m'a este
possible. Je le croie bien, dirent-ilz; mais les prostrés et



moynes sont cause que nous avons perdu nos biens et
sommes chassez de nez pays; aussi n'espargncrons'ncus

pas ung, et vous prend bien que vous ne !es ressem-
blez point. Voyantque toute i'abbay6esto!tp)eineetqu'iiil

y en avoit qui destaschoient déjà les petites cloches, je
abandonna tout et me retira en grande vistesse en la
maison de M' de Puyseu au Bourg (9. Crespin), de la fe-
nestre duquel je vis vendre mes meubles devant la

porte, sauf deux coffres que j'avois caché qui furent ap-
portés ia nuict suyvante en la maison dudict Puyseu et
depuys rappot'tezaSte-Ceneviefve où ilz furent trouvés,
ramenés et pillés par les soldatz.

Ceste nuict de Toussaints, je couchai chez ledict sieur
de Puyseu, elle lendemain Madame et M'l'abbé, ad verty
de nostre prinsc, m'envoyèrent gens pour me conduire
à l'abbaye de Nostre-Dame mais quand nous fusmes

venus Dom François et moy, après avoir esté empcschex

par certains hallebardiers d'entrer dedens si je n'al-
lois premièrement parler à M' de Vendy gouverneur*
Madame envoya Gourmont son secrétaire pour le sup-
plier de me laisser entreren sadicte abbaye maisledict
sieur de Vendy respondit que je demeurasse en son
logis avec luy ou que je m'en allasse avec M. de Velu et
que je n'irois point à Nostre-Dame; ainsy me fist con-
duire par Mouron, médecin, en hault, à l'estude ()) de

mon frère le doyen qui estoit au lict malade en une
chambrette auprès.

Ledict sieur de Vendy nous fist dciivrer à boire et
manger honnestement, mais on ne souffroit parler à

nous qu'il n'y eut halbardicrs présens et estions en
estroile servitude, au commencement ma) couchés et
sans feu la piuspatt du temps combien qu'il fist grand
froid. Je couchay environ ung mois derrière l'huys sur

(1) L'estude ne [~eut signifier ici que te cabmet de tra~t. ~dj



ung lict pourry avec ung drap neufd'estoupeetune
YieiUecou'erturesans travers.

La presche générale se faisoit tons les jours à la
grande église environ neuf heuresdu matin et les prières

ou exhortations à trois heures après midy par les mi-
nistres alternativement. Celuy de Soissons nommé Yas-
soris, qui avoit esté cordelier, et celuy de Coeuvres,
nommé Ilelin, estoient tes plus doctes. )t y en avait plu-
sieurs aultres des pays d'environ comme St-Ctément,
Charvy,Vnyart et aultres; ilz mordoientetpicquoient
t'é~at des ecclcsiasticques qu'iiz appeloient papistes et
règne de l'Antechrist et de Babylone, les notoient de
idolatrie, superstitions, hypocrite, égusc masquée, pail-
larde romaine; ilz exhortoicnt les peuples à s'en dis-
traire, embrasser Jhêsus-Christet la doctrine de l'évan-
gile, dëtestoient la messe, les images, paremens, croix,
cérémonies; méprisoient les évesques, cornuz prestres,
razés moynes, chanoines, etc preschoient quelques
chappitres du viel ou nouveau testamentservantz atours
délibérations. Ilz persuadoientà)eurssectateursqu'ils
estoient fidèles enfants de Dieu, cohéritiers du règne
éterne) par foy que Dieu leur avoit baillé les armes au
poinet ou en leurs mains pour défendre sa quereUe; que
t'étaugiieseroitpresehéetauroitsoncoursenee
royaumeen despitde Sathan et des sa ta)ites(t) de l'Ante-
christ. Ilz prioient pour M. le Prince et ses associéz que
Dieu favorisasse à leur saincte entreprise, ctaprès, pour

le roy, que Dieu bénisse son enfance et luy donne grâce
de cognoistre t'évangiie, etc. Ils chantoient fort bien et
méiodieusementles psalmes de David en françois et fai-
soient esmouvoir à larmes et pitié plusieurs as&'stans,

en faisant les prières et exhortations, carieptussouvent
tes ministresptouroient eutx-mémes. Sur tous les auttrcs
Vassoris inerépoit tensoit et redarguoit rmiement

(i)~<M(fMpour«t~!hfM.fC.~



les pai~ars(t),raneonneurs et vicieux. De là
advint qu'il n'y eut pas beaucoup d'habitans qui tous
quelquefois n'aiiassenta la prcsche; mais ils n'accomplis-
soient ce qti'ilz disaient moins que nous ne faisons ce que
on nous presche, mais tout au contraire.

Combien qu'il y eut plus de trois ans qne la presche
se faisoit à ma paroisse de Cœuvres, toutes fois, jamais
je n'y avois volu assister, qne'que persuasion que on
m'ait peu faire pour y induire mes paroissiens. La pre-
mière fois que je y assistay fnst le six de novembreetyy
fust quasi tous les jours jusques au jour Ste-Cëci)e,et
oncque puys je n'y allay pour les causes que je Jecta-
reray.

La premiere sepmaine de novembre, qneiques compa.
gnies de ]a garnison de SoissonsaHerentde rechef pour
cuyder (2) surprendre la Ferte-Miion, mais ilz furent

repoussez.
Le vendredy sept dudiet mois, à l'yssue de la presche,

se vindrent aborder à moy aucuns de Soissons deia re-
tigionf'tme demandèrent si je Irouvois quelque chose de

meschant a la presche ou à la doctrine de leurs minis-
tres, et si elle n'estoit pas pius conforme à la primitive
ëgnseetaJ'ëvangitequeiapapisterie.Jercspondizqne
je n'avois encore ouy rien qui me sembLtt faulx ne con-
traire au texte mesme, que le chant des psalmes me
sembloit beau et piaisant, et que si l'Eglise universelle
avoit permis ou receu telle coustume, je serois le pre-
mier qui après les marines, messes ou ~espres dictes en
ma paroisse, j'en chanteroisnng avec mes paroissiens
eommeonfa](:tnng.S~f'ouu!is7îf~~)ft~etque
d'abolir le service accoustume en iatiu.onttrt'quf ne

(1) 1)~ma le manusmnt de l'aJ.¡ha~c dc St-Cr6p'n lC~GI.tnll, au Lcu
<JumotpQt~ars.nyajt]î~nt's.(C.)

(~)~ut/<fer,sigti!tietCt,t.n;hcr,cfTm'cer.(C.)



se pourroit jamais faire, que ce seroit aussy dommage
veu qu'il y a plus de fruittecntxfjui l'entendent que
audict françois et que si on n'y avoit rien ajouté de-
puysSt'Grégoîre et St Ambroise, il n'y auroit que re-
prendre, car c'est ung office bien dressé pour prier.
Maisquedopuys,tesmoynesyavoientadjoupteet
augmenté des choses infructueuses et plaines de supers-
lion que plusieurs ne vouldroient chanter ne ouyr si les
entendoient, et encore de jour en aultre on ne eesscit
de y adjonpter, changer et muer par chacun ordre et
évesché divers usaiges, et que ce seroit bien faict pour
tant de sortes d'usaiges prendre celuy de Rome. Pour-

quoy, respondit l'ung, celuy de Home, si vous confessez
quciespsa)mesenfrançoissontbicntraduictes?Ne
vault-il pas mieux les chanter comme nous les chantons,
auin que chacun s'entende, sans prier en hngaige in-

cogneu et non entendu? N'est-il pas requis en priant
que on entende ce que on dict, sinon l'esprit ou pensée
est sans fruict, comme dict St Pol ? Mais on nous a ton-
jours défendu d'avoir des heures ne d'évangiles en fran-
çois, d'! peur que nous ne fussions plus saiges que les
prestres qui n'y entendent rien. Je respond qu'il y avoit
deux manières de prier et faire oraison à Dieu, l'une
particulière, l'autre publique que quant à la particu-
lière, que chacun qui n'entend latin priasse en langaige

commun et de sa nation, le françois en françois,l'alle-
mand, l'italien ou l'espagnol en leur langaige, je n'y
trouve point d'inconvénient, veu que oraison ne gist
point tant en la parolle que en l'entendement et désir
intérieur où est requis que le suppliant éleve sa pensée
ii Dieu et au ciel. Nais quant aux prières publicques qui
journellement se font es église, il a esté bien ordonné et
est mieux séant qu'elles se facent par gens de savoir et
prestres en latin qui est entendu de quasi toutes nations,
L'ungrcpliqt!a:Et comment, dift-il, je gaige que en



toutes les abbayes de Soissons il n'yen a demi douzaine
de moynes qui entende son bréviaire, et n'y a pas beau-
coup de prestres ne chanoines. Tant pis, dis-je, et suis
d'accord que on ne dcbvrait instituer prestres qui pour
le moins n'entendist le sens historique ou littéral de la
Bible qui est traduicte en latin assez fluide et faeil.
Vrayment, respondit ung aultre, des belles! les cha-
noines et moynes maintenant n'estudient que au livre
des Rois (f). Deux ou trois d'iceulx me tirèrent a part et
me demandèrent si je ne voulois point autrement me
déclarer et faire profession de i'Evangite comme avoient
faict quelques chanoines qu'ilz me nommèrent qui
avoient ensemble renoncé à la Babylone et à la papiste-
rie.Je m response que je ne voulois point de nouvelle
profession ne aultre que celle de mon baptesme, que je
ne voulois estre huguenot ne papiste. Vous voulez donc
estre athéiste, respondit nng chanoine? Non, diz-je, je
veult tenir la foy que ont presché St-Pierre, St-Paui et
icsApos<res;s'Hyades controverses ou différens, que

ceulx qui sont plus forts et plus hardiz que moi, les

(1) L~phisantericdeceHuguenot fait connoUre que les chanoines
et les moines 5'amusoicntautrefot3àjouerauxcattes,commeita.
font aujourd'hui. Les jeux ont été de tous les temps. Un chanoine, un
moine peut se récréer comme un autre homme. Ce !Cfwt effective-
ment un grand abus si te] ecclésiastiques n'éludioient ~pour me
servir de l'expression de cet Huguenot) qu'au l.mre des Rois; mais,
quand ils ne prennent ce livre que par récréation et sans autre mle-
rH que de se dissiper honnêtement, Il faudroil être de bien mauvanso
humeur pour leur en [dire le moindre rcpl'Ocht.. Le jeu leur est yu.l-
quefois plus nécessaire qu'aux séculiers, pour remplir leurs viiides,

ou pour éviter les discours dangercux qui règnent d3.flS les convcr-
satone de nos jours. Un amusement morlél't\ qu'il soit pris par les
"clos ou aube jeu, est toujours préférable des entre tic liS frivoles

ou pernicieux.Jouez,ne médisez pas jouez, ne calomnies pas;jouex,
ne déchirez point votre prochain jouez, laissez intacte la réputation
de vos frères; juuc¿, conservez la paix entre vous; louez, (L' )



dMmeIent.Jeseaybienqu'iiyadegransabusaeorri-

ger en la papisterie et y a plus de quarante ans que on

ne cesse de quereller etd'esciirel'uugcontre l'autre,et
n'yapointdeSn.Jiyaaussydeschosesavostrereti-
gion que je ne pourrois jamais approuver et qui ne se-
ront jamais receues en ce royaume à mon jugement.
Tout se portasse mieux, sy on se fust résolu en France :)

la confession d'Ausbourg; car vous verrez que si jamais
les princes veuillent donner h chasse à la papisterie,
qu'H nous faotdra passer par icelle ou par le interim de
Allemaigne. Ilya, dit quelque chanoine, plus de trois ans
que vous nous menacez de ceste confessiond'Ausbourg.
Elle me semble, diz-je, plus salutaire et plus facile à
mettre paix entre les huguenotz et papk tes que moyen
quelconqne. Ainsy après qu'ilz m'eurent invité a disner

avec quelques ministres, et moy les remerciant, par-
tismes d'ensemble.

Cediet jour après disner votèrent nouvelles que tout
espoir de paix estoit rompu et M. le Conestable ne
M. de Montmorency, ne Danville, ne les députéz ne
vouloient plus aller parlementer a cause des murmures
et sugillations des Parisiens qui les avoient suspectz et
les taxoient de trahison, à raison que M. t'Admirât et
Dandelot sont leurs nepveu et cousin.

<

On disoit aussi que le roy et M. de Guyse (1) et M. le
cardinal faisoient gros amas de gens de guerre, que
aussyil venoitdes Bernois, Rheistres et Gascons à M. te
Prince.

On disoit aussy que Pierre Strodyet quelques Italiens
avoient faiet une saitiie et bravade sur les Huguenotz
qui estaient campéz a St-Denys, Aubervillers et villaiges
d'environ, et que Montgomery et quelques compagnies

(i)Hetin de Guise diUeBatafFe,tS!!issin~àB!o!sp.tr ordre de
Henri Ï!I avec le cardinal son frère, (~d).



estoient allé vers Poissy, St-Germain-en-La;e,Meutanft
étante, et M. de Centy et auttres vers Pont-Charenton

pour ostcr les deux partz moyen de amener \ivre à Pa-
ris par la rivière,

M'de Vendy et ceulx de Soissons faisoient remparer
et fortifier les endroicts plus dangereux de ia ville et
contraignoient ceulx des villaiges \oisias à venir par
tour besogner à la corvée; et continuoicnt d'envoyer

par les églises et paroisses d'apporter les calices, croix,
joyaux. Auicuns racheptoient leurs cloches <:tveodoient
des terres d'église pour les payer.

On commençoit jà à desmolir le logis abbatial de

nostre abbaye et les ambruitz (1) des cloistres, et les
chaires, orgues, comme on faisoit aux aultres églises,
nonobstant la sauvegarde de M. le Prince, Berccooman-
dation que feisse madame de Bourbon aux gouverneur
et capitaines qui lui promettoient assez de n'y plus
souffrir aller les souldars; mais ilz n'en tenoientrien.

Le dimanche H, fut en la grande église faicte la Ccne
à leur mode où y assistèrent en grandissime multitude
plusieurs de leurs ëgtises, car combien qu'elle avoit esté
dénoncée et fuicte le dimeuche précédent, toutes fois

peu s'yestoientprépare s'excusant sur les tumultes de ta

guerre, j'oùy plusieurs qui voyans encore ladicte église

peu dommagée, putpitre, autets et fermeture de cha-
pelles, cotombes(2), crosses, chaires, verrières entiers et
n'y ayant pas grand dommaige alors, saufque les images

estoient ostées et aucunes croix rompues, aucunes
gettées en des coings à part, en murmuroient disant

que la idolatrie n'estoit point assez abolie en ce lieu

~i) Danb msa. de M~ de NeUe, au lieu du mot nm&t'~]~, i! ) a

Imnbn is. (C.)

(~) Ces colombes, en ayent ou en cunre, serraientù renfermerles
!a~ntc~esp~;ce~ (L'd.)



ponr y faire la Cène. Je respondy à aucuns que je co.
gnoissois que, en quelque estat ou réformation que fut
iarp]igioncbrestienne,itestoitconvenab)e'iqne)es
temples eussent quelque beauté, paremens et décora'
lion et s'il ne s'en vouloient attendre au temple de Sa-

lomon institué de Dieu ou du tabernacle de l'Arche,
regardé comme antique par t'E~angitc, néantmoins notre
Rédempteur a fréquenté et donné tesmoignage d'hon-

neur au temple de Jhérusalem, et aussy les Apostres
depuys sa résurrection, combien que les sacrificateurs
d'alors ne fussent sans abuz, vices ne superstition non
plus que nous, et qu'ilz commissent des faultes plus
désordonnées que les nostres en leur temple, etc. Ung

diacre desdictzHuguenotzme respondit maisyavoit-il
des idoles au temple de Jhérusalem? Non, dis-je, mais
n'y avait-il pas des chérubins et des figures de bœufs
et tionccaux aux soubassements des chandeliers et
grands vases nommés mare (ft<fm[)amer d'airain), etc.
Je confesse que su temple de Dieu il n'a point esté per-
mis de y mettre (igurene image d'homme mort, tantfut-il
sainet, ne de Noé, ne de Abraham, Moyse, David, etc.
Mais quand il y auroit des idoles en ung temple, encore
ie bon chrestien n'en pourroit estre polu ne contaminé

pour les regarder, ponneu qu'il ne les adore ou qu'il
ne leur attribue honneur divin par confiance, non plus
que St-Pol qui entroit es temples desido)atres sans s'en
seandalizer, comme appert es Actes des Apostres i7.
Koz images ne sont pas idolâtries aussy, pourveu que on
ne leur attribue l'honneur qui appartient à Dieu, car
elles peuvent servir de mémoire et édification aux sim-
ples gens qui ne sçavenL lire. Je ne suys pas ignorant
quel débat et guerres sont advenues pour lesdictes

ymages que aucuns éyesques et princes ont volu exter-
miner de l'Eglise clwestienne, et quelz dangers et abuz
sont sur\'euu< pour tes avoir trop dccoré et porté au



bout d'ung baston pour les mettreaprix chacun an, et
de quelque pèlerinage toingtain pour aller saluer et
veoir une ymage, et voudrais qu'on ne les feisse tant
riches ne tant braves, ne ma~nifieques. ains que on se
contentasse de médiocrité; mais les abolir totalement,
il n'est nécessaire et ne se peuit faire que par concilie
généra!. Mesmement, diz-je, j'ay entendu que en voz
églises de Genevre où preschoit Ca)vin il y avoit de fort
riches tapisseries où estoient en grant personnaiges, fi-

gures historiques, les Actes des Apostres, et que en y
faisant la presche, y avait souvent des rechauBbirsoù ou
mettoit encens et bonnes odeurs et parfums. Quelques
aultres me demandèrent si je ne voulois point faire la
Cène comme les aultres. Je respondiz que je m'ctoie pas
prest, et m'en retournay au logis.

Le iundy au matin vindrent Nicolas Droird, Noel Vio-

lette et Pierre Dorche, lesquelz me dirent qu'its avoient
retiré mes deux coffres et bahuz ()) des lieux cù je les
avois cachés et qu'i)z les avoient sauvés chez de

Puyseu, a raison de quoy je leur donnai une pistole et
une pièce de quinze sois pour leur peine et leur diz où
j'avoisccche partie de mou argent et qu'ils t'aUassent

retirer mais ledict Droard me rendit ce qu'il avoit
trouvé en ung lieu, les autres me dirent que tout estoit

rompu et effondré et foullé à l'autre lieu et qu'il n'y
avoit tien trouvé. Pourquoy je differay dire où j'avois
mis ):t meilleure partye jusques à temps que on me vint
dire qu'on aUoit tout ruyner l'abbaye, et n'ayant moyen
de y at~er ne de parler a aultres, je me deseouvry au-
diet sieur Dorche qui m'apportoit deux chemisesqu'il
m'avoit sauivé avec trois draps estant à )a )ixive <2) de

sa maison, lequel m'a rendu environ moictié de ce que

(1) Bf[/!Mf, eo~'e coMMrt de Mt'f. fCJ
(i) /.j'j'!fe. pour ffssu'c, ftc ~)-'ta. (C.)



je tuy en avoi~ enseigné, et m'a desrobé l'autre moitié,
comme il apperera.

Cedictjour on disoit que le peuple de Paris murmu-
roittortcon'.retaroyneet~.leConnestabteàcause
de la dissettfet cherté des vivres,et qu'il estoit venu des
Gascons et Bretons au roy et quelques chevauix légers,
et que il avoit passé par Beauvais deux ou trais mil es-
))3gno!s venans des Pjys C!)S, et que de brief on donne-
i~oitbataiUe.

Le mardy, M* Jeha~ Ilelin, ministre de Cceuvres, à l'is-

:ue de la presche qu'il avoit fait à la grande église, vint

parler à moy accompagné de l'eslu nënauit, le rece-
~mr de Braynes, et quelques aultres, auquel je priay
de recommander ma maison à ceulx de la garnison de
Cceuvresetqueonnemej'iiiassepointtantpeude
meubles quej'aiois au presbitaire dudict lieu, et qu'il
;)e m'esto:t rien demeure de meubles à St-Crespin ce
qui estoit mal considéré à ceuix de la religion, veu
qu'il n'y avoit homme de mon estat qui lenr eut esté
moins contraire que moy; que ledict !teiin sçavoit com-
ment je m'estois comporté douicement avec ceulx de

son ministère sans eslre séditieux ne incommoder per-
sonne que mesme pour vivre en paix, j'avois perdu
depuys trois ans quasi tous les fruicts de ma cure. Lcdict
!te)in, ministre, me promit qu'il y sogneroit et que de

par luy je n'aurois perte ne dommage je priay le ye-
cepveurdeM. d'Estrées et le capitaine Pierre tn pa-
reil (t) qui estoit présent. lesquels me promire epa-
reil. Ledict capitaine me demandaàquoyittenu que
je ne faisois estat de t.t religion comme les autres; je
luy respondiz qu'il n'avoit jamais esté heure. qu'il n'en

[l)Apre~!cc~n<aim'P;er)c,'iyada'ts!emss.deM.de~cUe.
de m'en faire d: mdme, ce qui e~t beaucoup plus intelligible que ce
deuz mat·, r,porerL. (!)



fuz de plus hardiz les uns que les autres, et que telle
religion, à ce que je voyois, ne avoit que faire de gens
an'.sypaoureux(t), débiles ne maladroits que moy.
C'est,respondittedict capitaine, quevous savezplusde
bien que vous n'en voulez faire; on n'a que faire de
vostre force, mais de vostre esprit et de vostre langue.
Il vaut mieux, dis-je, que je demeure en l'estat que je
suys, que faire comme aucuns qui, après avoir rcnofMë à
l'Eglise romaine et faict profession de t.'vostrc, se vien-

nent rendre et renoncer et détester icelle comme abu-
sive. J'espèr.' que ces guerres finK'ont par quelque bon
règlement de la religion; car deeuydergaigner~oustes
poinctz ainsy que les tenez, jamais ne se fera. Vous
cuydez abolir beaucoup de choses qui ne se peuvent
changer que avec le temps et me semble que par telle
guerre ne s'en advancera pas beaucoup. Ledict Ilclin,
ministre, print la parolle, disant vous jugeztéméraire-

mens des choses qui sont en la main de Dieu auquel
n'est rien impossible. Je ne fais point, dis-je, doubte de
l'omnipotence de Dieu; mais je considère comment
nostre foy a pris accroissementpar menuz principes et
petit à petit les Apostres ctMart)rs n'ont rien harte (9)

ne forcé par violence telle chose se fera cy-après que
maintenant, Dieu, peut"estre, ne veult encore estre
faicte. St.Pol et St-Barnabé voutoicntprêcher la parolle
de Dieu en Asie et le St-Esprit leur défend par révéla-

tion et au contraire St-Paul, par la vision d'ung homme

par nuict, est requis aller annoncer l'Evangile en Macé-

doine. Néantmoings peu de temps après il y eut plu-
sieurs églises florissantes en Asie, esqueUes a depuys
preschc St-Jehan t'evangétistp. t.ediet Hclin respondit

<'f n'htpas mal allégué, mais cependant nous debvons

~)PtMMrcM~,))Ou~eM)e'tr,et'~trtft/(~)
(9) Heurte.(E;i)~)



faire ce qui est de nostre pouvoir sans doubter sur le
conseil de Dieu qui a commandé de annoncer à chacun
l'Evangile. Aussy, diz-je, a-t-il dit Nolite dare MKcfMm
ctnt6MS, )M~Memar~rt~pM'c!'s{<) J'en vois des voslres
qui ne se soucient pas beaucoup de l'avancement de
)'Evangite, et, comme je vous ay dit autrefois, si j'estais
ministre à vostre place, je mourrerois d'eunuy en voyant

ce que je vois et ceste pernicieuse manière de vivre de
plusieurs; aussy ne prescherois-je l'Evangile que à ceulx
qui la vouldroient ouyr et recevoir comme Jésus-Christ

a ordonné Etiam pt~t'erem pe~MBt exculerem in syco-
~)/t<tH<as et o6ts<rat!<M (2). Ledict Ilelin me demanda

pouvez-vous bien encore assister ta messe et devant
les idoles de voz temples en bonne conscience. Ouy

vrayement, respondiz-je, et ne trouve point d'occasion
de ainsy détester et rendre abominable la messe comme
vous faictes, veu qu'il y a beaucoup de bonnes choses
et salutaires que ne sauriezprouver rejeetaNes je crois
bien qu'il y a des choses adjuuptées depuys St-Grcgoire
et quelques usaiges abusifs survenuz d'icelle, comme la
taxe de deux sols six deniers en marchandise, qui se
pourroient bien rescinder (3) ou changer mais c'est il

t'Egtise universelle ou du moins aux prélatz et princes
du royaume de y donner ordre, non pas à nous parti-
ticutiers car ~'Msh-s Kt'tt et nid aM/s~aKfhxftMm

()) Voici comme ce passage est dans St-Matthieu JVo~f! dare
sanctum canlbus, neque mittatis margaritas M:<r;t! mte pcMM.
7. 6.(C.)

(2) Je ne sçais dtnn quel auteur Dom l'Epautart a puisé ce passage.
n n'est certamement point dans ]'Ecrtture sainte. C'est probablement
un passase fabriqué par ledit prieur, mttitie de St-Luc et moitié de
Plaute. Les deux mots ~cop~a~a et oblatralor sont propres à ce
poète. Qooiqu'i) en soit, Dom l'Epaulart vouloit faire mtcndro au
1-in'stle llClin (lue s'il en à annoncer l'Evall{;ile, Il sc seront
fnrt peu )nqutfté des ra~omn!a/CMfS et des c~a&aMf~uM. (C.)

(~) ~itsritttftr, de rHcm~'e, rttMnc/Mr



odium ~Mffrere, e-cO'ettM! t!<men<«!! est ()). C'est, respon-
jit Helin, ung payen qui dit cela. 11 est vrai, diz-je, que
c'est Salluste mais St-Jhérome le allègue contre au-
cuns. ibis, dit Helin, comment les Apostres se sont-ils
déporte" pour la hayne du monde, n'ont-ilz pas conti-
nué ? Les Apostres, di~-je, avoient affaire à deux sortes
de nations, grands ennemys à Jésus-Christ et à l'Evan-
gile, assavoir les juifs etles payens idolatres; mais c'est
toute autre chose entre vous et nous, car nous sommes
tous baptizés chrestiens d'accord de tous les articles des
trois symboles, assavoir des Apostres, de Nicée et de
St-Athanase (9), semblablement du texte duViei) et
Nouveau Testament, il n'est question que de l'in-
terprétation de queiques passages obscurs pour les-
quelz soustenir vous trouvez plusieurs authorités ponr
vostre part, et nous guère moins pour nostre part,
comme celuy de la justification gratuite, de la prédes-
tination, du libéral ou serf arbitre et de certaines céré-
monies et de quelques decretz et statuz ecclésiastiques
concernantz la police, ordre et uniformité et culte ex-
terne fn~cc~tM. Ung des assislans me dict:etdevostre
fournaise de purgatoire, qui a esté cause de tant bien
farcir la cuisine et faire boulir les marmites de vous
autres moynes et prostrés, vous n'en dictes rien ? Je

respond en cela et aucuns autres poincts, si je vous
allègue quelques autborités de l'Ecriture sur lesquelles
l'Eglise se fonde pour probation d'iceulx, je sçay bien

que vous les interpretez aultrement, et confesse qu'ilz

(1) Yoici comme ce passage est dans Salluste Frustra aufefnnt<<,

Tte~~e uhM~, se /'af~mt/o, msi Ct~'tfttt ?M(Erere, M:trema! ~mex~û:
:<f.

~fh: 7!eH. Jm~rMM. (C,)

n) On sm: comment les catholiques et les prolestants ont été et
~]t dJIJourlt'hui (}'<\ccord sur les spmbole;. L'EpauIaV 111el une
mmplnrrtâ et une bonne foi cranmont remaynablos. (Ed.)



sont obscurs, mais je vous allégueray l'authorité de
l'Eglise et du Concille en payement je sçay bien aussy
que l'Escripture ne met apertement que denx voyPS et
contrariété opposite, comme bien et mal, vray et faulx,
lumière et ténèbres, Jhërusaiem et Babylone, Egypte et
terre de promission, etc., la vie aeternette aux bons et !e
feu de tourmentz aeterneiz aux pervers et méchantz im-
pénitent! Au reste j'ay plus cher croire ]e purgatoire
que y aller veoir. Voyez, dict le capitaine Pierre, le
diable de razc, comment il est plain de responce mais
n'a-t point paour que on luy face comme aux aultres
prêtres Il n'y auroit pas, diz-je, grand acquest et ne

me sçaurait-on pas beaucoup oster ou accourcir de ma
vie, car je n'espère pas vivre encore trois mois si Dieu

ne prolonge mon terme. Helin replicqua tant debveriez-

vous plustôt faire serviceàJhësus-Christetemploierles
graces du savoir qu'il vous a données à l'amplification
de son Evangile. J'espère, diz-je, qu'il ayme ceulx qui
vivent en paix et qui attendent et espèrent que il vien-
dra quelque bon règlement cy-après, et cependant de-
meurent en t'unyon de t'Egiise. Syméon, Nicodème, Jo-
seph d'Arimathie estoient-ilz des répronvéz? Pourtant
s'ilz n'ont pas crié contre les autres, ne se bazarder
pour redarguer les abuz. Allons allons, diet ung,
comme on s'y romproit la teste, venez disner avec nous.
Grand mercy, messieurs, je n'oserois m'eslogner de
l'hostel de M. de Vendy sans permission, car je l'ay pro-
mis. ~ous irons demander congé pour vous, dit de He-
nault. Grand mercy, dis-je ainsy je les laisse et me re-
tire en ma garde.

Le mardy, jour St-Martin, je rencontray M. deVë)u
et ceulx de Soissons qui sortoient du conseil des guerres
qui se tenoit chacun jour à la maison de mon frère où
estoit logé M. de Vendy, gouverneur et les ayant salué,
je leur remonstray, en me complaignant, qn'ik avoient



eu peu de considération envers moy en ne m'cspargnant

non plus que les aigres adversaires qu'ilz eussent, com-
bien qu'ils sçeussent qu'il n'y avoit en ce dyoeèse
homme de mon estat qui se fut porté aussy modérément

vers ceulx de la religion que moy et que néantmoins

on m'avoit tout pillé et mys en danger d'estre massacré

par des estrangers. Lediet de Velu me respondit que
c'estoit ma faulte et que si je l'eusse volu croire
dès le commencement qu'il m'advcrtit, je n'eusse rien
perdu, et que encore avoit-il entendu que les moynes
de nostre maison avoient pris et emNë (1) ]e meil-

leur de mes meubles et mon argent, et que j'avois
bruit d'avoir une grande finance d'escus. Je lui respon-
dit, que je pensois du commencement qu'il m'advertit

que )a guerre ne dureroit point et que si je me fusse
transporte avec luy et abandonné St-Crespin, madame
de Nostre-Damp, ne nostre abbé ne me ~'ouidroient ja-
mais veoir; davantaigc que je estimois que les Hugue-
notz ne se prendroient aux biens particuliers des per-
sonnes, ains qu'ilz se co~tcnteroient de ravir et piller
les utensilles, joyaux, dorures et argenteries des églises,
qu'ilz maintiennent servir de idolatrie, superstition et
abuz et que j'avois maintenu devant quelques capi-
taines qu'il ne prendroit pas bien à iceulx de attraper
ainsy les meubles particuliers de ceutx mesme qui ne
leur furent oncques (2) ennemys et ne leur ont faict
tort ne procuré la guerre que en cela je ne trouvois
loy, livre, ne coustume tant barbare qui permit ainsy

dommager ceulx qui ne leur sont adversaires, ne qui
n'ont offensé leurprince, nercpublicque~neconfcdérés-
Ledict sieur Velu respondit, qu'il estoit bien de ceste
opinion de faire magazin des biens connnLms et

(1) Ernbler, derol'er, ew~cr~r. (C.)

(~) Onc, onr~ue et onrques, pour j1mal~. (C )



publicques mais que en telle multitude d'affaires qui

se sont soudainement passées, il a esté et est impossible

encore de y donner ordre parquoy !!i avez encore quel-
que chose de bon à sauver, je vous conseille y adviser.
La maison de Couppaville est vostre commandement,
et vous y ferez conduire avec ce que vouldrez sauver;
il y a salloir et de la volaille pour vous vivre. Je crain-
droys, diz-je, les paysans, estant illec ('), et si j'espère

que de brief nous aurons la paix. Je ne sçay, respondit
ledict de Velu, car nous avons délibéré ceste fois d'en
estre à une ou tous morir; et de ma part je y em-
ployeray non seulement mes biens, mais aussy lavie de

moy, ma femme et enfants. Dieu, diz-je, nous voeulle
donuer la paix. Amen.

t.edietdc Velu, peu de jours devant, avoit célébré le
mariage de une sienne fille unique en l'église St-Gervais
a la mode huguenoticque, et espousa sadicte fille un
gentilhomme nommé.M. de Mcur.

Le xn° veindrent nouvelles que l'armée du roy sortie
de Paris avec l'artillerie avoit venu affronter et se ruer
sur ceulx de M. te Prince, t'Admira) et leurs associez, ie
dimenche et )undy précédent, et que ilz s'estoient bien
escarmouché, et que M. le Conestable y avoit esté blessé

a mort par un gentilhommeescossois, nommé d'Estuart;
et disoit-on à Soissons que le roy avoit perdu la bataille,
et nous comptoit-on ung grand catalogue de grands per-
sonnaiges tuéz, et disoit-on que tous les Suisses estoient
défaictz; mais lelendemainondisoitlecontraireetfut
rescry de Compiègne que M. l'Admiral, le cardinal de
Chastillon et autres estoient demouréz par terre et

(1) 7~M, pour dire, en ce lieu. Dans le mss. appartenant A M. de
NeUe, au He'j du mut illec, d y aen cf heu. Ce qui prouve, outre les
raisons que j'apporterai ci-3prè~, que sa copie est postérieure à celle
ne St-Crepin-ie-Gmud. (C.)



M. le Prince blessé et trois mit des siens occiz ()). On ne
sçavoit lequel croire, mais il arrivoit le lendemain grand
nombre de fuyars qui revenoient en vitesse se sauver à
Soissons, desquelz on retenoit aucuns prisonniers,

Pour rasseurer ceulx qui estoient à Soissons en gar-
nison, le lendemain furent chantées psalmes de action
de grâce pour la victoire et la presche faicte par Vasso-
ris qui les exhorta bien à ferme constance et hardiesse,

avec asseurance de vaincre tous les adversaires, et qne
l'Evangile seroitpresché en despit des ennemys, et fut
chanté en rythme francoise LaM~t anima tMe Domi-

)!Mm.
Ceulx de la garnison de la Ferte-Miion, avec ung ca-

pitaine nommé Comine, escarmouchoientles Huguenotz

respars (2) de la fuite et de là en avant faisoient guerre
à ceulx de la garnison de Soissons qui alloient courir o~
ravager vers leurs cartiers.

M. de Verdy envoya quelquefois pour tes surprendre,
mais ils ne trouvoient bon s'advancer dedens la forest,
et en furent quelquefois rechassé avec perte de que)-
ques hommes.

Ceulx qui estoient dedens Coincy-l'Abbaye (3) en-
voyèrent semondre (4) lesdietz huguenotz de tes aller
veoir quand ilz vouldroient, et disoit-on que c'estoient
gentilz compagnons parquoy n'y allèrent ]esdieti!
Huguenot?, que faire auprès quelque ravaige en haste.

(1) Ocet'~ ct'occ~MS, tué, M.Mmme, massncfe. D'oeoidere tes

anciens avoient fait tjce~'e. qui s'employe encore actuellement dans
le burlesque Sr tusors, je Coccis. (Scaron Pael. C.)

(3) Itespars, de spargo sparsns, répaudn. (C.)
(2) Le prieuré c(HI\'cntuel de Coincy, ordre de Clum, situà dans le

bourg (10 cc nom, arrondissement de Ch3te.m-Tbierry, fut fandé n
1072, ~ar 'Dnbaut H, comte de Troyes. Il ët~ttfothHéet)Htdpu~
fois pris et pillé. Quelques hdVments suhsnslent encore. (Ed.)

(4) ~~t0)t~r<,rour at'er~r, nommer. fCJ



Toute ceste sepmaine et celle en suyvant, on faisoit
inventaire et vendoit-on publicquement les chappes,
chasubles, ornemens et tapiz de St-Gervais, et avoient
este les musses reveitées par ung des prebtres (1) garde
d'église, comme on disoit. Kut papiste n'estoit reçu à y
mettre enchere ne en achepter.

Ilz rompoient les reliquaires, brusloient ce qui estoit
dedcns, puys fondoient l'argent et or en masse et en
forgeoient des testons pour payer les frais de guerre.

Puys furent commis Hanner, greffier, et le receveur
de M. le prince, nommé Soufflet, pour recevoir les
grains, deniers et rentes eseheuesaujourSt Martin, ap-
partenant à toutes églises et abbayes, saufNostre-Dame
aux NonMins. Ils ne touchèrent toutes fois au revenu
de St-Crespin jusques au moys de janvier en suyvant. Je
fuz requis de déclarer ce qui estoit près de Soissons
appartenant à des abbayes et mon frère pressé d'en dé-
clarer de la grande église. Je affermay lors que il n'y
n'y avoit point à nostre abbaye à recevoir pour payer
les debtes de Monsieur, les réparations et pour vivre,
et priay qu'ilz nous réservassent des derniers et ap~ès

que je leur en eus déclaré sur quelques autres abbayes,
M. de Montbrecy et le trésorier des guerres me respon-

(1) Dans le mss. de Rf. de Nelle, au lieu de ce prélre garde d'égitse
qui tl.~coun'e aux flu,-uenots l'endroit secret où l'on avoit serré tout

ce qtt'ii y tuoit de plus précieux a ta cathédrale, it est marquéque cece qniJ y avoit de plus précieue é Ia eathédrale, il est marquéyuece
fnt M. l'Espaulan t, doyen de ladite cathédrale, qui révéla cet endroit

aux Huguenots. Ce qui prouve encore que la copie de M. de Keiie est
de beaucoup postérieure à celle de St-Crépin. Dom l'Epaulart, voû-
tant conserver la réputation de son frère le doyen, n'a eu garde de
dicter à ses copistes que son frère, quoique vivlenté, avoit décvueentt

ce que l'égLse de St-Cervais possédmt de plus riche. Le copiste de

M. de ~Hc n'avutt plus le môme ménagement à garder. H transcris
voit le journal de Dom ï'Epau~rt en t6M et il y avott t'5 ans que
ce prieur étoit mort.



dirent que on ne toucheroit point à nostre revenu tant

que on pourroit fournir d'ailleurs.
Le xv, les itouvelles furent que les Huguenotz, tôt

après la desconfiture (1), avoient laissé St Denys et des-
campé de devant Paris. et qu'ils prenoient leur chemin

vers Ausserre (2) et Sens, et que l'armée du roy les
suyvoit de près. Hz ruynoient les églises et abbayes par
où ilz passoient. Les parisiens qui nvoient esté assiégéz
environ six sepmaines, non sans disettede vivres, prin-
cipalement pour les chevaux, furent joyeux d'estre dé-
livrés et fut M. le Conestable inhumé fort honorable-
ment à régtiseKostrc-Dame de Paris.

Cedict jour, messire Jhëronyme, italien, cirurgien
mou)t familier à H. de Vendy, me monstrant ung qui
passoit voyez, dit-il, cestuy-là, il cstoit ministre de
uostre religion, il a esté déposé ou suspendu pour trois
ans, à cause qu'il fut trouvé baisant et accolant une fille
et luy mettant seulement la main à son sein; si on faisoit
ainsy aux prebtres et moines, Hz seroient bien estonné.
Estoit-il, diz.je,marié? Non,dict-it. Je respond sic'es-
toit par espérance de l'avoir en mariage qu'tt tuy mons-
troit quelques gestes et signes d'amour, il me semble
que c'est rigueur car encore que chasteté soit une
vertu rceommandabteen nostre maintien, néantmoinsitil
est presqu'impossible de f.ure ung mariageentre jeunes

gens sans quelque apparence d'amour que ou monstre
en baisant ou accolant une fille; mais je \ois que en
vostre religiou aussy bien queentapapisticque nous
faisons ce que reprochait nostre Sanlveur aux phari-
siens hypocrites :<fM<a?!<M<;M<M<m,Mmehmau<m)t
?<<ttt'f'H!M (3), etc. Nous faisons plus grand cas de man-

(lDej;ec;f/!t~!f.t~urJe/a!fe.~C'~
(2) rtunserre, poue .fuxerre, capUale dc l'Auxecrois. IC.J(3)~<f/t.CJ



ger ung œuf en caresme ou chair en vendredy, que de
perpétrer () ) ung adultère, ou dommager nostre pro-
chain,ou blasphémer Dieu et vous aultres, faietes plus
grand scrupule d'aller à la messe ou de entrer en une
église où il y a des images, que de saccager, piller ou
ruyner quetquit.) poures chrestiens. En cela et pareilles
choses, nous faillons l'ung et l'autre en préférant noz
coustumes et inventions aux ordonnances et eom-
mandemens de Dieu (3). Vous dictes vray, dit mes-
sire Jhcronyme mais vous ne sauriez nyer que noz
ministres ne soient plus saiges et plus gens de bien que
les moynes ou les prestres. Je croy bien, dix-je, qu'il y
a des ministres doctes et de bonne vie; mais aussi y a-
t-il des prestres et des moines qui sont de vie et con-
versation irrépréhensible, en tant que on peult juger

par extérieur. On n'en voit guères, dict Jhéronyme, qui

ne soient paillars et avaricieux, car ilz ne font rien sans
argent. Je respond c'est aussy ce que on vous pcu!t
reprocher. Or, quant a paillardise, je ne nye que ce ne
soit péché; mais je croy que Dieu pardonne plus facile-
ment icelle quand elle est commise sans rapt, inceste ou
adultère, attendu que ce péché est nay avec nous et que
y sommes poussez, attraiez et contraints par nostre in-
firmité, sensuaute et concupiscence. Quant :') l'avarice
et ambition de digniles, gracea, bénéfices et richesses,

je ne les trouve tant excusables; mais je croy que ~ox
ministres ne vivent pas de leur propre et qu'ils ne font
point leur estat sans estre paeyz et stipendiez (3). Mes-
sire Jhéron)me respond non, dict-il, ils se contentent

{~Perpc<r)'r,deper~p~<[fe,ccAe~er,eû?tc~fe.C.~
(~) Après ces mots Ordonnances et commandements de Dieu, d

manque douze pages dans le cas. de Af. de Nette, qui se trowcnt
dansce)uide5t-Ljpin-~c-Crar]d.(C.)

(3) Strpend:e.n, dc stepenlrum, so(de, pu>Je, appointernenls, émn-
~Hmen~.(C.)



de ce que on leurdonne et ne sont point fonde de rentes
et dismes comme vous autres curez. Tant piz, diz-je,

car avec le temps charité et libéralité se retroidissant,

vous trouverez peu de ministres; et croyez avec Mélanc-
thon que, en quelque estat que soit la religion, il est
convenableque les ministres et écoles soient fondez et
asseurez de leurs vivres; et semble que pour la conser-
vation de la religion, Dieu ait ordonné les dismes, pri-
mices et oblations estre payez aux prêtres, affin que,
n'estant en soucy de négocier pour gaigner leur vie itz
t'n sent plus intentifs à estudier pour enseigner la loy
de Dieu au peuple. Sur ces propos arrivèrent plusieurs

gens revenans du camp qui rapportèrent quel'équipage
et hardes de M. deVendyavoient esté dévalisez et les

gens de son fils escarmouchezentre Voumoise et ViUers-

Cotterêls par les garnisons de La Fertë-Miton et de
Villers.

Le lendemain au matin, nous chauffans en la cuysine de

M.de Yendy,arrivèrentM. d'Aspremont, de Montbrecy
et aultres avec quelques serviteurs blessez, qui avoient,

comme ilz disoient, la quargne (t) près Vaumoise et que
les charettes et coffres de N. de Vendy y estoient de-
mourez, et le frère dudict de Montbrecy tira une grosse
bonge (3) de ses chausses, laquelle il meit sur la table

en disant: pour lemoins j'ay sauvé l'argent de Monsieur.
Totaprès arrivèrent aucuns des familiers et gens du

pays de M. de Vendy qui disoient avoir bien eschapé et
qu'ilz avoient couché dedans la forest; quelques char-
tiers avoient esté renvoyez quasi auds, entre iceulx y

en avoit un~ qui diet avoir aydé à tuer quatorze ou
quinze prestres, mais qu'il n'en tueroit plus, parce que

(l)j3uorgM,otn~ar~c,o~)fergfte,signi)'entfït<eq)tf!,cAarj~.
(i) Bnurse. fC.~



ung prestre luy avoit sauvé la vie à Corcy ou Floury(l).
Ung autre disoit en avoir dcspéché (2) huit ou neuf. Je

leur diz Et Messieurs les Ministres de la Iteligion

vous ont-ilz enseigné de ainsy tuer indifféremment les
Prestres 1 vous deusse suffire de prendre les biens et
laisser la vie; car un Turcq ne feroit pas davantaige; et
croyez que si vous tuez ung prestre homme de bien en
son estat, vous n'aurez jamais la vision de Dieu ou vous
ferez grande pénitence joint que Dieu ne laissa jamais
la mort d'ung innocent impunie, et vous verrez que
vostre guerre ne s'en portera pas bien. Ce sont,respon-
dirent-ilz, des abuseurs de peuples et qui sont cause
que les chrestiens sont idolatres. Messieurs, diz-je,

encore qu'il y ait quelque faulte en l'Église, ce n'est de

maintenant que l'usaige en est venu, et n'en peuvent
mais les poures preslrqs qu'il faut qu'ilz facent leurs
offices pour vhre et pour obéir à leurs Evesques par-
donnez-moy si je vous diz que vous faictes ainsy que

ung qui ostera les petitz chardons et laissera les grans
et les espiues; faictes qu'il soit ordonné par le Pape

Cardinaulx et Prélatz, que on chante comme vous, les
dictz Prestres le chanteront pour vivre. Je prie Dieu

dit ung aultre, si le Moyne ne dict vray, car en allant

au camp nostre Ministre nnus en fit lascher ung et luy
rendre grande partie de ses biens et à des censiers (3)
papistes, et dict que si nous leur faisions mal qu'il nous
laisseroit et invoqueroit le ciel et la terre contre nous.
Mais, respondit ung halbardier, s'ilz nous tenoient, ilz

ne nous espargneroient pas s'ilz avoient aussy belle
sur nous que avons sur eahi. Messieurs, diz-je, il n'y a

(1) Cotcy, village tl.ins le \alois,à une demi-lieueS. S.-O. Je
Lorigpont et A tjiut. lieues et quart de Soissons. (C.)

(2) Le terme tlespedté signifie ici envoyer promptement en l'autre
monde. (C.)

fi) Censiers pour fermiett. (C.)



Hreslre en ce pays que je sache qui depuis six ans ait
ofleneé homme de vostre religion. Ilz n'ont, respondi-
rent-ilz, pas faict ainsy aux nostres.

Ceste sepmaine estoient venuz de Metz les compagnies
de Huguenotz qui l'avoient cuydé tenir, lesquelles prin-
drentet pillèrent la villetle de Bruyère-en-Lannois et y
exercèrent cruautés sous couleur qu'ils leur avoient re-
fusé l'entrée et passage; ce qui fit grande peur à ceulx
de Laon qui n'avoient pas grande gendarmerie.

Il arriva aussy à Soissons quelque nombre de soul-
dars, venant, comme ils disoient des contrées de Sedan,
de Jamais (1) et Boullon(2); lesquels M. de Vendy re-
tint partie qu'il attribua aux compagnies des Roussiz.
Je demanday à quelques-uns si M. d'Estrées estoit en-
core à Sedan avec le duc de Boullon ilz me respon-
dirent qu'il estoit allé à Jamais arrière des coups. Ung
aultre dict qu'il estoit un poltron de faire la canne à

l'heure qu'il convenoit défendre l'Évangile. Je respon-
dis qu'il avoit faictprudentement, et que luy estant jà
âgé de plus de quatre-vingt ans et ne pouvant plus por-
ter les armes ne la fatigue de la guerre il ne s'en vou-
loit mesler ne pour l'ung ne pour l'autre, et que cy
après on ne luy pourroit reproché d'avoir porté les

armes contre le Roy. Vous estes, dict ung quidam pré-

sent, curé de son village, vous luy pourriez bien avoir
conseillé de ainsy se retirer. Messieurs, diz-je, M. d'Es-
trées est tant sage et advisé qu'il n'a que faire de tel
conseiller que moy. 11 a aussy son Ministre qui est trop
plus familier et docte que je ne suys, et vous asseure
que tant s'en fault que je l'en ay dissuade, que moy
mrsme ne fuz jamais adverty de l'entreprise de la guerre

f\) Jiimaii pnur JatntU, petite ville de Fiance, en Barrois, à deux
limes de Moiitmédy. (G'-)

(2) lioullon pour Bouillon, ville de France au duché de même nom,
(Uns tu pays de Luxembourg. (C.)



dont il m'en est pis de plus de six cens livres. Si est ce
que j'ay oüy dire, respondit ung aultre de ce pays.qu'iiü
vous avoit mandé pour aller ayder à garder son chas-
teau de Tremes. Je respondy que bien vray estoit que
peu avant les tumultes esmeus il me manda que je me
trouvasse ilec (1) à son retour, de veoir M. le Cones-
table qui seroit dedens dix jours; mais je ne saloye
pourquoy, par serment que je doibs à Dieu. Vous jurez,
dict ung aullrc. Il est vray, diz-je ce n'est aussy tous-
jours péché de jurer, mais c'est tousjours grand péché
de se parjurer et de blasphemer; je confesse bien que
c'est bien faict de se contenir de jurer et que l'accous-
tumance en est mauvaise, principalement de jurer en
vain et pour cause légère; mais le jurement est néces-
saire pour les contrariétéz et vérification de tesmoi-
gnage et pour desmeler les différens. L'ung soustenoit
que Jésus-Christ avoit du tout prohibé le jurement. Je

le sçay bien et ainsy le prennent textuelement les
Anabaptistes; mais Calvin et Luter, à mou advis, en cela

ne l'entendent pas aultrement que saint Augustin, etc.
Quelques jours après, estans quelques diacres et sur.

veillans et autres chez M. de Vendy, ung de ses gens
dict le prieur prend bien de la peine de revenger les
Prestres. En estes vous esbahy (3), dict ung autre il
est du mestier, on nous a dict qu'il est ung baptiseur de
cloches; où trouvez vous tel baptesme en l'Escriture?
Messieurs, diz-je, il y a beaucoup de choses accoustu-
mées en l'Eglise que nous ne saurions prouver avoir
esté instituées de Dieu ne des Apostres; mais nous les
faisons pour obéir à l'aulhorité de l'Église et de noz
supérieurs, ne voulant troubler charité qui est entre-

(1) liée ou tllec, comme nous avons {lit, *ijrmlje ta, mcilll litu, en
tel nuirait. tC

(3) Kibittti pour clvnne. [C.)



teuue par conformité de cérémonies. Ung diacre des
lenrs respondit mais cela entretient le peuple en ido-
latrie et abusion. Non faict, diz-je, pourveu qu'il ne
constitue en cela l'asseurance ou but de son salut. Où

pourriez- vous prouver que on deusse chanter les
psalmes en rythme françoise ou en musique ? Les trou-
vez-vous mal fairtes? respondit nng aultre. Non, diz-je,

et me semblent assez proprement traduictes, et de ma
part, je les oy chanter voluntier; mais encore y a-t-il
plus de fruit les disant en latin pour celuy qui les en.
tend et ceulx qui entendent l'hébraieque afferment
qu'elles sont encore plus excellentes et fructueuses en
liébrieu, auquel langaige elles ont esté premièrement
composées. Il n'y a pas beaucoup de preslraille ne de

moynes qui entende ne l'ung ne l'autre, dict le surveil-
lant. Messieurs, diz -je, en quelque manière que vous
desguisiez le nom de prestre, qui est aujourd'huy en
tel mespris et abhomination, si ne pouve/vousnyerque
ce ne soit nom de dignité et office en l'église, car il est
tout <;ler (I) aux Actes des Apostres 14, et à la première
à Timolhée 4 et S, et aussy Tite 1, et est un despointz
où vous succomberez, car il doibt avoir distinction des
offices et personnes en l'église. Vous ne faictes point
d'estat, ad ce que je voy, de la vocation ne de l'imposi-
tion des mains qui sont toutes notoires et clcrement
prouvées aussy par l'Escritnre ce que je ne diz pour
vous irriter, mais pour vous advertir de mon opinion.
Je sçay bien que entre nous prestres, y en a grande
partie de ignorans et négligens, et moy des premiers,
mais l'estat ou dignité n'en est à condamner, non plus

que vostre religion que vous affermez n'en estre con-
damnable, pourtant s'il y en a plusieurs mal vivans et
pervers car il y a différence entre les meurs et la foy,

(1) Cler pour clair, comme clerement pour cluirement. (C.)



j'entens entre la crédence et la manière de vivre. Quant
à la foy et crédence nostre religion romaine n'en est

pas loing, et me semble, comme j'ay dict autrefoisà au-
cuns ministres, que vous la debvriez traicter plus dou-
cement, veu que par la grâce de Dieu elle a gardé les
poinctz capitaux et fondamentaux de la foy jusques à

présent. Quant aux meurs et à nostre manière de vivre
et au praticque extérieur, je confesse qu'il y a bien à

corriger et sommes tous bien esloignéz de nostre
debvoir.

Ce jour mesme, on disoit chez M. de Vendy que Ma-

dame la Princesse, qui estoit logée à l'évesché, et toute
sa maison, estoit bien triste et troublée, tant à cause
que l'armée du Roy suyvoit de près 51. le Prince et l'Ad-
mirai, que aussy les enfants de M. le Prince avoient esté
pris au fort chasteau de Blangy et admenés au Roy par
la subtilité d'ung gentilhomme qui avoit esté nourry
jeune eu la maison de Vendosme, nommé Santral, le-
quel avoit faict l'entreprise à très-petite compagnie.

Deux jours après arrivèrentàSoissonslesHuguenotz,
qui avoient pris et pillé Bruyères, qui vendoient de
beaux habitz, linges et meubles à très-vil pris, parce que
les habitans n'osoient achepter. Je viz bailler pour
quatre francs ce qui valloit plus de quarante livres. Il.
arrivèrent aussy environ soixante ou quatre-vingt che-
vaulx de Restres, d'armure noire, la plus part qui reve-
noient pour remener Madame la Princesse, laquelle par-
tit environ deux heures après midy pour aller vers La
Ferlé-soub-Jouarre, et fut conduicte par les dessus

dictes compagnies de Huguenotz et Restres.
Je viz quatre ministres qui se allèrent présenter sur

son parlement. On disoit que c'estoit pour tirer quel-
ques deniers d'icelle. Il fut dit que les coffres estoient
devant, par quoy le ministre nommé de St-Clément et
ung autre allèrent à la conduicte de ladicte Princesseet



revinrent trois ou quatre jours après. Ladicte Princesse
avoitpour son ministro le fils du prince de Melphe, qui
avoit esté moyne de St Victor à Paris, et depuys évéque
de Troics, lequel prescha deux-ou trois fois à St-Gervais

assez modestement, taxant toutes lois Ifs papistes de
superstition.

Comme le train de ladicte Princesse passoit à Coulou-

en-Brye, quelques compagnons de guerre tuèrentprès
de son chariot ung gentilhomme de sa maison d'ung
coup de arqtrebuze à raison de quoy elle fit mettre le

eu à quelques maisons dudict village et tuer quelques
habitans, comme il nous fut rapporté.

En ceste sepmaine, le rumeur accroissoit de plus en
plus de rujnes et pillaiges que faisoient les Huguenotz
par tout l'environ, admenantz prisonniers les marguil-
liers des villaiges et leurs be^ialz, quand ilz ne vou-
loient délivrer leurs croix, calices et ornements el
quand ils trouvoient ung soupli (I), ou une croizette,

ou moindre chose quelconque servant à l'église au coffre
de quelque poure gens, ils disoient que tout estoit con-
fisqué, et ravissoient tout à leur volonté mesme au-
cuns maintenoient que tous meubles cachez estoient de
leur gibier et leur appartenoient. C'estoit grande pitié
de voir la confluence des gens qui se venoient com-
plaindre à M. de Vendy tout le jour. Il ne faisoit que en-
voyer halbardier pour y donner ordre II e)L fit pendre
deux pour une fois, et quelque temps après, ung atteint
d'avoir forcé son hostesse et permis brusler ung qui,

contra usum naturaiem, abusoit des femmes.
Les habitans de Soissons se évadoient et tiroient le

meilleur parti de leurs biens dehors par le moyen de
quelques caporaulx ou enseignes ausquelz ils donnoient
de l'argent; uultres faisoient présens à des capitaines,

(Il Sniiph poui aurplit. (C.)



Et quand les hostes des maisons avoient abandonné leur
logis, les Huguenotz qui y estoient logéz faisoient leur

propre de ce qui y estoit demouré, fusse estaing, linge,

banc, scabelle, coffre ou buffet, ou vin, ou bled, s'il en

estoit demouré et les vendoient, même les luslaillcs

et si on n'avoit rien laissé, ilz rompoient les huiz, fer-

meture, verrières et paliz (1) et planchers. C'estoit

grande pitié d'oüyr les clameurs des poures gens arti-

zans qui n'avoient argent pour se retirer aux villaiges.
J'en oùys aucuns qui disoient à des Huguenotz Mais

pourquoy nous faictes-vous tant de dommage et de reu-
desse, que vous avons-nous faict? 'Jn Huguenot de La

Ferté-Milon entre les autres respondit Pour ce. dict-il,

que vous soustenez les prestres. Ung Papiste respondit
Nous faisons tous les diables, nous voudrions que tous
les chanoines fussent en ceste plaine deMaupas (2) avec

le bois de leurs maisons et que nous deussions mettre
le feu dedens c'est presqueà eux toute la ville que ne
vous prenez-vous à eux? Ung aultre respondit Ils n'ont
garde de se y trouver, les quarrés y sont trop chaulx.
Brief, on n'oyoit quasi personne qui ne dict que c'estoit

par les prestres tous les maux et calamitéz qu'ils
avoicnt, et de telz propos les avoient abreuvéz lesdictz
Huguenotz pour rendre les prestres odieux. Et pour
plus intimider les habitans, ilz disoieot si on venoit as-
siéger la ville, qu'ilz les mettroientpremiersaux bresches,
et s'ils estoient forcés de la quicter, qu'ils tueroient les

papaux. Voilà en quelle misère nous estions en Sois-
fons.

Le vingt de novembre, à l'issue de la presche, en

(1) PaU* pour palissades, murs faits de torcliis comme la plupart
des murailles des villages de Picardie. (C.)

(i) La plaine de Maupas s'étend entre Soissons et l'ancienne com-
mandene de Maupas. (Ed.)



nous entre-saluant aucuns de Soissons et d'environ, les

ungs disoient que la grande église sentoit encore trop
son idolatrieel superstition, parce qu'ils voyoientencore
le pulpitre, le sépulchre et grande partie des autelz

entiers, et n'estoient encore les verrières, chaires, ne
fermeture du chœur dommagéz. Je leur respondit,

comme j'avoye faict auparavant à quelques aultres, que

en quelque estat que fut reforme la religion, il estoit
bien convenable qu'il y eut quelque décoration es
temples différente des maisons particulières que si je

vous allègue le temple de Hiérusnlem, je say bien que
vous me responderiez que l'adoration et décoration ex-
terne et les figures de l'Ancien-Testament, sont abolies

par Jésus-Christ mais je vous diz que Jésus-Christ et

ses apostres ont honoré et fréquenté le temple, et y ont
presché, prié, loué et glorifié Dieu, comme appert par
l'Évangile et Actes des Apostres et les saincls évesques

et martyrs, prochains successeurs d'iceulx, ont édifié

des lieux excellens qu'ilz ont appelléz églises, à cause
que la congrégation des fidèles se y assembloil; et en
avoient édifié en plusieurs villes, quand par les édictz
de Dioclctien et Maximien, au dix-neufvième an de leur
empire, il fut ordonné qu'elles seraient abatues et
ruéez par terre. Constantin, environ vingt ans après, les

feit réédifiermagnificquementen plusieursvilles, mesme
à Constantinople ceste excellente église divine et im-
périale de Ste-Sophie, fut par lui fondée, par le conseil
de plusieurs sanctissimes évesques qui avoient assisté

au St-Concille de Kycée, qui n'eussent pas souffert lors
de dévier la longueur d'ung ongle de la pure Évangile,

et n'eussent souffert édifier telz basilicques ou royalles
édifications, s'ilz eussent estimé est 'v contraire a la vo-
lnnté de Dieu. Je vous confesse qu'iln'y avoit tantd'au-
telz, parades, ne images, orgues, fiorlcs, ne chapelles à

part comme aux nostres à présent; mais quant aux



pulpitres et lieux éminentz, je croy qu'il y en avoit pour
publier la prédication, et par le costé qui est vers le
chœur et sièges des prestres et clergé, le concionateur

ou évesque preschoit vers iceulx en grec ou latin, en
forme de homélie et à autre heure, il preschoit re-
tourné au peuple en langaige commun et entendu.
Mesmementj'ayoùy dire à aucuns qui ont esté à Genève,

que au temple de St-Pierre, où preschoit Calvin, il y
avoit des belles et riches tapisseries, et que on y usoit
de tous odeurs, encens et parfums; parquoy je m'esbahy
pourquoy vous prenez si grand plaisir à ruyner et des-
truire les églises. C'est, respondirent aucuns, pour ce
que nous savons bien qu'elles ne nous demourerontpas;
mais s'il ne nous est accordé d'en avoir aux villes ou
faubourgz, vous n'en aurez non plus que nous. Et Mes-
sieurs, diz-je, quand vous les aurez ruynées an dyocèse
de Soissons, n'y en aurat-il point encore au dyocèse
de Paris, Reims, Laon, Noyon, Amiens, etc. Vous feriez
mieux de procéder plus doucement en ceste guerre.
C'est, respondit Lefébure, l'opinion de Vassoris et du
ministre qui est logé en ma maison. Aultres avec cholère
respondirent que je n'oublieroie jamais ma papisterie.
De là en avant je commençay à fuyr les compagnies
d'iceulx et me retirer plus solitaire en l'estude de mon
frère où on m'avoit logé, et n'y avoit point de cheminée
ne moyen d'avoir du feu je couchoie derrière l'huys
sur un viel lict tout pourry et n'avoie que une raze cou-
verture et ung drap d'estoupe neuf, et me convenoit
affubler la nuict de mon hault de chausses, et me es.
ehauflbie à trembler; car en la chamlirette où estoit
mon frère, on n'y pouvoit faire feu que on crevast de
fumée, et n'avions point de charbon ce qui estoit cause
que mon frère ne bougoit du lict plus de sept sepmaines
durant; et si j'alloye chauffer en la cuisine, les gens de
M. de Vendy me faisoient bon recœul et me traictoient



bien mais il survenoit tousjours quelqu'ung qui me
venoit iriter de disputes et picquoit toujours les Pa-

pistes et nostre estat; et si je soutenoie ou modéroie
quelque poinct, c'estoit noise. Je gaignay l'amitié des
cyrurgien, cuysinier, sommelier et autres serviteurs
dudict sieur de Vendy en leur donnant chacun quelque
présent de trente sols ou trois testons, ce qui fit que je
n'avoie disette de pain, vin, ne chair; car il y en avoit
tousjours en grande abundance à son logis, et y estoit
plus difficile avoir de l'eau nette que du vin.

Les soldatz cherchoient lors en diligence les musses
des chanoines, prestres, églises et des habitans qui
s'estoient absentéz. Ilz en bailloient partie aux capi-
taines qui les faisoient vendre. J'avoie faict transporter
deux bahuz à Ste-Genevietve chez Pollet, mon fermier;
ilz furent révéléz et pilléz, et mon calice, robes, habit/
linges raviz. Après que ceulx qui les avoient trouvé
eurent pris le meilleur, ils rapportèrent le reste aux
capitaines. Aucuns de Soissons en furent cause qui es-
toient marry que je ne vouloie plus aller à la presche et
que j'avoie dict résolutoirement que jamais ne me ren.
droie de leur religion si elle n'estoit receue en ce
royaume par les prélatz et magistratz, et que il estoit
impossible faire son salut en estant continuellementen
haine ou querelle comme ilz sont, et que c'est séparer
charité d'avec la foy, qui ne servent à salut l'une sans
l'autre. Aussy que je n'en voye que bien peu qui ne
fussentplus loing de l'Évangile que nous, et que la plus

part ne pensoient qu'à piller, guerroier, ruyner autruy
et faire grand chère aux despens du poure monde que
leur cruauté et malignité estoit plus détestable devant
Dieu que les voluptés ou superstitions des Papistes

dont aucuns familiers à qui je le diz se gardèrent de soy
y joindre, dont je fuz malvolu.

Le vingt-trois dudict mois, Pierrot Dorche, qui m'a-



voit servi ung mois auparavant, trouva moyen d'entrer
chez M. de Vendy et m'apporta deux chemises qui
avaient esté portées en sa maison avec trois draps sales

pour buer (I), lorsque j'avoie esté pillé, et me dict que
on aiîoit abbatre tout St Crespin et que jà mon jardin se
emplissoit de pierre que on faisoit cheoir des haultes
galleries, et me pria et pressa tant instamment de luy
dire où j'avoie caché quelque or ou argent que j'avoie
espargné en trente ans, que après qu'il m'eut faict plu-
sieurs sermens, juremens et exécrations qu'il ne m'en
feroit point de tort d'ung sols (or, on ne m'eut volu per-
mettre aller hors la ville sans avoir les halbardiers de
noslre garde), parquoy il me convint luy dire où je l'a-

voye caché, et luy diz qu'il l'allasse quérir de nuict sans
en dire rien à personne, et qu'il l'allasse enterrer à sa
vigne, et luy promis luy bailler ma maison de Crize à

cent sols de rente et luy prester pour vivre et d'ayder à

marier sa sœur s'il me tenoit bon compte. Le lendemain
il me vint dire qu'il n'avoit point trouvé cent écus qui
estoient cachés près de l'huys, ne vingt dessous l'auge
de mon l'stable, et qu'il n'avoit trouvé que ce qui estoit
près du coing de la chambrette et dessous des tuiles,
dont je fuz tort esmeu et estonné et n'y trouvoie remède;
il menommoit aucuns qu'il disoit les avoir pris; mais il

mentoit meschamment, comme depuys il est apparu
toutes fois, craignant qu'il ne me feit encore perdre le
reste, je dissimulay et ne luy en tins rude propos.

Le vingt-quatre, estant moult triste et fasché, je m'en
allay à la chambrette où mon frère estoit au lict, et me
complaignoit de nostre malheur de luy et moyen nostre
vieillesse estre ainsy prisonnier et captif sans avoir
offensé ne les Huguenotzne Papistes que je sçeusse, ne
avoir faict tort à personnes quelconques mesme que

(1) Huer po\n hssutr. On s'en seit encore en Artois. (C.)



j'avoie favorizé ausdictz Huguenotz depuys que j'estoie
curé de Cœuvres, partie par crainte des grands seigneurs,
partie aussy que j'espéroie que par telle voye il se pour-
roitfinalementdresser une bonne réformation de l'Église,

en faisant des deux religions une bonne, assavoir en
abolissant beaucoup d'abuz et superstitions ou cérémo-
nies trop grossières qui sont inventées depuys cinq ou
six cens ans en noz Églises, et recevant ce qu'il y a de
bon en l'autre et si depuis six ans que commencèrent
les premiers troubles et tumultes on y eust volu
adviser, nous n'eussions point tant de maulx et calami-
tés que nous avons et aurons en ce royaume. Il n'y a
point faulte de gens de savoir, et si sommes d'accord
des pointz fondamentaux et capitaux de la foy, desquelz
ont deflîny les Apostres et les prochains successeurs de
la primitive Église jusques après les quatre concilies.
tt ce qui est aujourd'huy en dispute est quasi tout am-
phibologue et indifférent, trois ou quatre poinctz ré-
servéz mais radix omnium malorum est cupiditas (I).
Car tandiz que le Pape, Cardinaulx, Archevesques,
Prélatz et grosses communautésne veulent rien quicter
de leur grandeurne relascher de leurs constitutions et.

ordonnances, ne donner les biens et bénéfices ecclé-
siastiques à gens doctes et bien moriginéz, et qu'ilz ne
veulent souffrir de changer ou de laisser escouler beau-
coup de statutz et manières de faire et usaiges divers
qui ne servent de rien à nostre salut ne à la foy chres-
tienne, cela est cause que les adversaires de l'Église

catholicque sont merveilleusementmultipliez de jour en
jour depuis six ans. Mon frère respondit et que y eusse
t-on fait davantage? Ilz ne se sont volu rapporter au
concilie général ne à tant de assemblées que on a faic-
tes, ne à tant decdiclz; et si ne disent rien qui n'ait

(1) Ep. I, ad Tncoth. 6 10. (C.l



esté débatu et vuidé prudentement. Le Roy leur a per-
mis les presches que leur eusse-t-on faict davantaige°
Il ne nous estoit point loisible à Orléans ne à Poissy de
changer rien sans la permission du Pape et du concilie
général. Il me semble, diz-je, que ung concilie national
y eust esté meilleur pour le Royaume et peut esire que
en leur quictant quelques poinctz, comme des jeusnes
festes, diversitez d'habitz, réduire les ordres et numé-
rosité des Moynes, Couventz, Abbayes et Églises collé-
giales, qui sont en nombre infini, et abolir tant de

pardons généraulx, indulgences plainières, porteurs de

rogatons (1); et remettre les corps sainctz et reliques
dedens les autelz comme anciennement; ne faire plus de
Prestres sans tiltre de cure ou bénéfice suffisant, ne
dire que deux ou trois messes le jour en une église, car
omnia assiduilale vilescunl n'en plus faire de taux à
six blancz, ne rien exiger pour conférer les sainctz sa-
crementz, ains faire bien payer les dismes; et en cha-
cune ville, ou il y a grand nombre d'églises, d'abbayes
de diverses professions, réduire toutes icelles en .cinq
les chanoines avec il*' l'Évesque pour une; une de
l'ordre de St-Bénoist, pour tous ceulx de sa régie; une
de St-Augustin, pour tous les moynesblanczet bigarréz;
et la quatriesme une pour tous les mendians, lesquelz
on doueroient et fonderoient du revenu des autres de

certains deniers compétans pour leur vivre et par teste
ou viritim; affin qu'ilz n'eussent procès ne divertisse-
ment de leur eslude pour prescher, comme ont ceulx
qui ont revenuz en terres et possessions la cinquiesme,

pour toutes religieuses tant noires, blanches, que de

deux couleurs; et que on ne tint plus que ung bénéfice,

pourveu qu'il fust suffisant pour vivre; réunir ung laz de

(1) Rogatons mot burlesque pour dire prière, supplication,
rtquêlc. (C.)



chapelles avec les cures en la paroisse desquelles elles
sont; et si les cures sont amplement fondées, aux hos-
pitaux ou aumosneries; el que on ne feisse plus tant de
questes par plateletz durant la messe pour des messes
votives sur la sepmaiue ains que chacun donnasse libé-
ralement et voluntairemcnt sur les autelz ce qu'il auroit
dévotion; que on réformasse le service ou office de
l'Église en l'estat que l'ont ordonné saint Ambroise,
sainct Grégoire et les sainctz Pères de leurs temps; et
faire ung seul usaige pour tout le royaume abolir et
effacer infinies additions superstitieuses et qui seroient
tenues pour mocqueries si on les disoit en français;
qu'il fut abbrégé comme l'usaige romain, en sorte que,

sans tant de répétitions, on dist le psaultier chacune
sepmaine; et qu'il ne fut admis personne à chanter

messe, ne service d'Église, s'il n'entendoit latin; quant
au peuple et ignorans, leur permettre de dire leurs
prières et oraisons particulières en langaige entendu;
mais que les publicques oraisons se continuassent en
latin. Si d'adventure l'Évesque vouloit permettre que à

l'issue des matines, messes ou vespres on chantasse ung
psalnie en françois, clergé et peuple ensemble, comme
ung salve, cela contenteroit plusieurs, etc.

Mon frère respondit vous vous rompez la teste et
sont toutes parolles perdues ce que vous dictes, car cela

ne se peult faire, et quand encore on l'auroit faict, si

esse que lesdictz Huguenotz ne se contenteroient pas et

ne se déporteroient; car il y a aulre chose qui les

inaine que vous ne savez pas. Je respondiz il ne fault
donc plus s'attendre d'avoir que mal en ce royaume de
nostre vie, et, qui piz est, il est presque impossible de

y faire son salut, ne vivre selon Dieu, le tout estant en
tel trouble et fureur; car une partie ne voulant rien
céder ne quicter à l'autre, on ne s'accordera jamais et
le recours sera aux armes pour coRsummer l'ung l'autre



comme ilz ont faict en Alemaigne et Angleterre et

comme ilz procèdent es Pays-Bas d'Artois, lienault,
Flandre et Braban; ainsy voilà une vraie consummation
du royaume; et puisque je voy autant ou plus de desré-
glement en leur manière de vivre que à la nostre je
leur quicte leur presche et n'iray plus.

Tandiz que nous estions en ce propos, ung halbardier

nous vint dire que quelques capitaines et caporaux, qui
estoient de la garde soub l'abbaye de Nostre-Dame,
venoient de se complaindre à M. de Vendy, disant qu'ilz
avoient veu plus de cent mesches sur les dictes murailles

et que on leur avoit ruéz (1) des pierres, et que on leur
avoit dict qu'il y avoit plus de trois cens prestres cachez
dedens ladite abbaye et que la gallerie, qui conduict
d'icelle abbaye à l'hostellerie, les tenoit subject(2); que
si ledict sieur gouverneur ne la faisoit abbatre, qu'ilz
n'estoient plus délibéré de y asseoir garde, ou qu'ilz la

verseroient embas. Ledict sieur gouverneur ordonna y
renfoncer les feux et corps-de-garde et dict qu'il sçau-
roit le lendemain quels gens il y avoit dedens ladicte
abbaye. Tot après ung des hommes de M. de Vendy me
vint demander combien il y pourroit bien avoir de gens
et de chanoines à Nostre-Dame, et si nostre abbé y
estoit encore. Je respondiz que je n'en savoie rien et
que je n'y avois esté depuis plus de quinze jours- avant

la prise de Soissons; puis allasmes parler à mon frère
qui y avoit esté se sauver peu auparavant, lequel leur
fit response qu'il n'y avoit quand il en pa' tit que envi-

ron vingt-cinq hommes, entre lesquelz y en avoit douze

ou quinze qui estoient vielz, invalides et impuissans aux

(1) Huer,jetttr. Je durais lui ruer quelques pierres à la tête.
Mol. Cocu imaginaire. (C.)

(2) L'hostellerieou hospice de N.-D. était en communication avec
l'abbaye par une galerie de boit établie au-dessus de la rue qui les

séparait et qui cct aujourd'hui la rue Sotie-llame. (Ed.)



armes, les autres estoient serviteurs, domestiques de
Madame on familiers de l'Abbaye; que bien vray estoit

que au commencement de la surprise de Soissons, ilz
s'en estoient sauvé plusieurs la dedens, tant chanoines

que bourgeois; mais que petit à petit ilz s'en estoient
escoulé et sorty dehors. Et quant à la galerie, ilz ne
avoient que faire de l'abbatre, mais que en faisant oster
le plancher et murer l'huys vers l'abbaye elle ne leur
pourroit plus nuyre.

Le lendemain au matin M. de Vendy, accompagné
de huict ou dix capitaines et plusieurs caporalz, altast
à ladicte abbaye de Nostre-Dame, et trouva que mon
frère luy avoit dict vérité, et commanda de lever le
plancher de ladicte galerie sans faire autre dommage à
ladicte maison A leur retour, ilz nous disoient qu'ilz
n'avoient veu ces abbés, mais qu'ilz avoient veu dix ou
douze religieuses enceinctes, et telz sotz propos de ca-
lumnie, ausquelz je fiz response que c'estoit la maison
plus notable en chastetéque maison de ce royaume,etc.

Ce dict jour arrivèrent plusieurs chariotz chargés de

long bois à faire des lances et des picques on les fui-
soit pollir et dresser, puis on les apportoit à la salle de

mon frère pour les ferrer.
Le capitaine de Villers-Costeretz, après quelques let-

tres comminatoires, renvoya à M. de Vendy quelques
coffres et armes et hardres qui avoient esté pillé près
Vaumoise, dès la déroupte du camp devant Paris. Il y
avoit une rondelle (1) d'acier que M. de Vendy disoit
qu'il ne donneroit pas pour cinquante escus.

Le bruit vint que tout espoir de paix estoit perdu, et
que de la part du roy venoient forces Gascons, Bretons,
PoitevinsetNormans;et pourM. le Prince, des Rheitres (2)

(1) Rondelle ou Rondacke, étoit un bouclier rond et fort. (C.)
(2) Rheifres. Les Retires étaient des cavaliers allemands. Ce mut

vient de fteitter, qui, en Allemand, sijrtilie cavalier. (G.)



allemaus et heiniuyers. Je disoie aux Huguenot/, que ilz
avoient quatre noms coimiiençnns par Il. qui leur sp-
roient fort contraires, Pape, Paris, Prestres et Philippe
d'Espaigne. Plusieurs d'iceulx se faschoient fort de la

guerre et protestaient que si on les vouloit laisser vivre
en paix à leur maison, qu'ilz s'en retourneroient; mais
les capitaines et soudars, qui ayrnoient le butin et non
la religion, les retenoient.

Le Jeudy, vingt-septiesme de novembre, je devins
malade de froidure, estant mal couché et mal vestu

aussy d'ennuy et fascherie, et estant à l'estude de mon
frère où n'avoie moyen d'avoir du feu et cuyday morir
de soif de nuict à faute d'eau; parquoy j'envoyay prier
M. de Vendy de me laisser aller à la Chartre (1) ou à
l'Ilostel-Dieu. 11 commanda que on me menasse à la
maison Gargan où estoit logé partie de son train. La

musse dudict Gargan avoit esté trouvée par les gens de

SI. d'Aspremont cinq ou six jours auparavant, où il y
avoit beaucoup de meubles et deniers. Ceulx qui b
trouvèrent ne se pouvant accorder, furent cause que on
y courut et on fit porter le meilleur audict sieur de
Vendy.

Le lendemain que je fuz mené au logis de Gargan
qui est à M. Jehan Pinson son beau-frère chanoine

estant couché en ung lict a la sallette, où couchoient

aussy quatre halbardiers et six autres des gens dudict
sieur de Vendy, je trouvay plus d'humanité et traicte-
ment envers iceulx que je n'avoie trouvé des serviteurs

ne chambrière de mon frère, estant en l'autre maison

mais je y avoie peu de repos par nuict, car ilz ne IUi-

soient que aller et venir aux rondes, aux gardes, ant
escoules, et revenuz coucher ilz ronfioient de aussy
grand bruit que ung moulin à veut.

11 me falloit chanter des psalmes en françois avec eux

(1) Chartre, signilioit autrefois pnson. (C ).).
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et voulloient toujours disputer; il/, ni'nmenoient de Ipui s
diacres et surveillans et quelques Preslrfs reniez (I)
qui ne me luissoient en pai\. Je ne souluiitoie que la

mort.
Le dimenehe premier de l' Ad vent, jour de sai net André,

de nuict quelques gentilzbonimes et halbardiers venans
de la garde ou de la ronde conduire M. de Vendy, se
veindrent reschaullcr à la sallette Gargan, où j'estoie
couché, où il y avoit nuict et jour gros feu du bois des
combles des abbayes, églises et maisons des Preslres.
Or, il y en avoit entre iceulx qui estoient gens de let-
tres, de sorte qu'ilz savoient assez bien arguer contre
les Papistes sur les poinctz qui sont à présent en débat;
desquelzj'en confessois aucuns à leur gré, mais je refu-
tois les autres à mon pouvoir et aflîrniois que jamais ilz

ne les gagneroient eu ce royaume.
Aucuns d'iceulx commencèrent à détester la guerre

et à se repentir, disans l'ung avoir perdu devant Paris
ung cheval de soixante escuz, qui luy avoit esté tué,
l'autre avoir esté blessé et perdu ung sien filz et beau-
coup, de biens, et donnoient les Prestres et ta messe
aux diables. Je ne me peu contenir de parler à eux et
leur respondiz Et Messieurs, qni est qui vous a raeu à

commencer la guerre? Quel tort vous avoit-on encore
f.iict? Il ne sauroil bien venir de ceste guerre; et tant
plus elle sera prolongée tant pis vaulra pour ljt reli-
gion car ce n'est point par guerre que s'advanec l'Évan-

gile ne par glaive matériel, car c'est verbuin rerilalis
mansuctudinis cl justitiœ, et tleducet te mirabililer (2),

etc. Messieurs, je ne désire pas moins que vous l'advan-
eeinent de l'Évangile et en ay Ieu autant que ung autre

mais je ne troute point sur quoy on puisse fonder la

(1) Oui awiient iL'tiiô i.i foi "alliolique renégMb. (£</)
(à) Lu te\Lc est lin |kmi < li.mfc't's vouv l'stntiiiii -U, S. {(. )



guerre présente; car le Roy est innocent et ne vous a
p'Mnt faict de grevance (I); plustôt sommes nousetvous
tenu à luy qu'il a fjict cesser les persécutions et vous a
permis les presclics publicques, et vous ;i donné une
option et liberté de tenir laquelle religion vous voulez et
vivre à vostre discrétion, S'il faisoit comme soir père le
grand, François premier, ou Henry son père, ou François

son frère, du temps desquelz et parleurs ordonnances

on brusloit uug poure homme pour avoir brisé une
image, ou mangé ung lopin de chair, ou un œuf en ca-
re&nie, ou murmure contre le Pape ou les pardons, ou
avoir nng Nouveau-Testamenten français vous auriez
couleur ou excuse, et se pourroit bien la noblesse
s'opposer à tyrannie et deflendre la innocence des
autres. Mais, Messieurs, lelioyne vous a point offencés.
Or-, toute guerre est injuste, par les authoritéz mesmes

des saiges sciipteurs païens. Puisque aucuns de vous
enti ndez latin, je \ous allégueray Cicero pour ung, le-
quel dict Nullum bellum jmtum esse, nisi quoi am
rébus repeltlis geralur. ait! denunciaiitm su et indiclum

>
lielhi ergo quœ geninlur à ciribus m patriam, lalrptiiua
(licencia sunt nec polest bellum rocari quod est sine
hode (-2). Quant à moy, respondit ung gentilhomme, je
n'entends point faire la guerre au ltoy, ains aux prestres,
nioyni'S et ceulx qui les soutiennent. Je respondiz
MoiiMÎeur, quel tort vous ont ilz faict depuis l'édict de

pacification? Je ne sçay que ont foictles preslresà vos!re
pays mais depuis cinq ans, je ne sache prestre en ce
pays qui ait, en quelque sorte, molesté uug Huguenot.
Ung autre respondit esse point assez quand vous'avez
l'.iiet assemblée pour donner grande somme d'argent au

(1) Gtevance sigillé lorl, dommage. (C.j
\Vj Ce passage pas tout à fait de même dans Cicero». Au lieu

de ces mu's rebii!> ye]iehtts, il y a pru jeÔMi pelttn.
Cmr. lit,, de Uflicm. (C.)



Roy pour nous faire esgorger en une nuiclV Vous et
vostre frère y esliez. Je respondi/ Messieurs, il n'est
serment que je ne face que il ne s'est iaict jamais en
ceste ville assemblée où il ait este parlé de faire mal
à ceulx de la religion il est bien way que au moys
d'aoust dernier, il s'est faiet une assemblée en la salle
île Monsieur de Soissons où fut convocqué le clergé
pouroûyr les lettres du Roy par lesquelles il nous de-
ra.indoit grande somme de deniers, desquel/. les ecclé-
siaslicques luy avoient promis acquicler vers la ville de
Paris et ailleurs, dont ses prédécesseurs estoient de-
inouréz redevables, ce qui luy fut octroié; et parce que
plusieurs se complaignoient que M. le l'rince et quel-
ques seigneurs ne leur avoient rendu les possessions
aliénées qu'ilz avoient acquis en vertu de l'édict, il fut
conclu qu'on passeroit procurationpourremonstrernoz
griefz et doléances au Roy; tant pour cela que affin de

nous soustenir en la perception denozdroictz, revenus
et dismes, affin que nous eussions de quoy payer noz
décimes et cotizations mais il ne fut mention que ce
fut pour faire guerre à ceulx de ta religion ou pour ex-
terminer les Huguenotz. L'ung de la compagnie soustint

que en leur pays aucunes abbayes avoient baillé grande

somme d'argent pour esgorger tous les Huguenotz et
que il y avoit des moynes qui leur avoient confessé. Je

soustint le pareil m'avoir esté faiet par deçà. Ainsy cha-
cun de nous s'en alla coucher.

Le lundy, quelques compagnies de la garnison de
Soissous allèrent descouvrir versChauny et Coucy, par-
ce que on disoit qu'il y venoit des Gascons à Noyon, et
que la garnison de La Fère venoit fleurer jusques aux
portes de Chauny, où n'y avoit pas grand nombre de
Huguenotz.

Le mardy au soir, il survint une querelle entre au-
cuns serviteurs on domesticques de 61. de Ycndy et



quelque halbardier de sa garde, qui estoit assez honnête

homme en sa religion, et alléguoitpromptement l'Évan-

gile et Épistres, comme s'il eust sçcu le Nouveau-Tes-
lament par cœur, et estoit moult curieux de disputer

avec moy et estant ce soir demouré a coucher en la

sallette oùj'estois, nous enlrasme en question, et parce
qu'il disoit des propos indiscrètement touchant lespré-
latz et supérioritéz de l'Église, et encore pis du magis-
trat et gens de justice, et que on n'avoit que faire de
tout cela, et qu'il ne falloit que ung bon ministre pour
ung villaige pour tout dresser les affaires, et plusieurs
autres propos à la louange de leur religion. Je respon-
diz il est bien vray que si tous les hommes estoient
gens de bien et sainctement vivans, il ne faudroit juges,
advocatz, procureursne scrgens; et si nous estions aussy
en la perfection en laquelle fut créé l'homme efeorame
il estoit avant sa transgression, il ne nous fauldroit
livres, escriptures, ne ministres, ne presclieurs car
les créatures, tant célestes que terrennes (1), nous dé-
monstrent assez la bonté, sagesse et puissance de Dieu;
mais la malice des pervers est cause qu'il faut des roys,
seigneurs et gens de justice pour tenir les bons en
seureté. Et à cause de nostre ignorance, beslîse et ou-
bliance, il faut des livres, des prestres et gens de
science pour remonstrer et enseigner continuellement
et encore vcyez-vous que on ne sçait tant prescher, ne
lire, ne enseigner, que on ne peult rien amender. 11 ré-
plicqua que ung ministre prescheroit bien et exerceroit
bien la justice tout ensemble. Je respondiz J'ay oùy
dire que Calvin se vouloit ainsy entremettre de tout à

Genèvre, jusques à faire justice ou condamnation" des
criminelz qu'il avoit faict brusler Servet comme héré-
tique et noyer une sienne sœur convaincue d'adultère

M) Terrennes, terrc&Lres, de tci remis. {Hd.j



mais que cela me sembloil eslrange veu que nostre
Rédempteur n'a point ordonné à ses Apostres de s'en-
treraesler de la justice ou jurisdiction temporelle, et
Uiy-mesme a refusé de se mesler du partage de la suc-
cession entre deux frères, encore que l'ung d'eux l'en
requist. Ledict surveillant me prist sur ce propos et me
demanda où j'avois leu ou trouvé cela. En l'Évangile,
diz-je. II respondit et offrit gager dix escuz que cela
n'estoit point à l'Évangile, et disoit Voilà comment
vous autres prestres nous faictes accroire beaucoup de

choses estre en l'Évangile qui n'y sont pas Je réplicque

que je n'avois pas dix escuz pour gager mais que je
gagerois ung bon chapon et le vin pour la compagnie

que je luy monstrerois; M. de Breul et Jehan de Vaux
respondent pour moy. Il estoit environ minuict le len-
demain dès avant six heures on m'apporte nng Nou-
eau-Testament en françois, moy estant encore au lict,

et me dict-on que Messieurs de Vendy et autres vou-
loient savoir qui avait gaigné. Je monstre au .\ir= cha-

pitre de St-Luc ces molz Et quelqu'ung de la troupe dict
à Jésus Maistre, diz à mon frère qu'il départe avec moy
l'hérilaige, et il luy dicl 0 homme 1 qui m'a constitué
juge ou partisseur sur tous? (1) Sitôt que ceulx qui es-
toient venu pour me faire approuver nostre gageure
l'eust veu, ilz marquèrent l'endroiet et le portèrentà

Monsieur d'Aspremont, s'écriant Le moyne a gaigné,
le prestre a gaigné, dont ledict surveillant, mocqué et
fort conrroncé, ne daigna dcpuys parler à moy et par
indignation, dit a aucuns que je desbauchois le coraige
d'entre eulx, et que j'avnis diz qu'il ne viendroit jamais
bien de ceste guerre icy, et qu'elle n'estoit fondée sur

(1) \uicile Ulin AU auttm et (juulitm de tuibâ Magisler (/(<•

fialn mto ul divutalmccum heruhlatem itl tlle (luit ttli Ilumo.

7»m iiietfiiishtiiUjudlceniatn tlivisurem super vos?

lue. SU, ISclH/C.)



juste cause, et que on reculeroit plus l'Evangile que on
ne l'advauccroit. Et parce que aucuns des halbardiers
du pajs de M. de Vendy et son cyrurgicn italien avrient
demandé congé pour aller en leur maison, cela fut fa-
cilement creu et i apporté à M. de Montbrecy. Ite quoy
estant adverty, je fuz tout estonné, car quasi tous me
montroient grise-mine et on ne m'envoyoit plus rien de
la cuysine de Monsieur et ne mangeois que ce que le
maistre chartier me donnoil.

Le jcudy de la première sepmaine de l'Advent, à
l'issue du disner du Gouverneur, vecy \euir M. de Mont-
brecy et ung grand prestre curé qui estoit de leur re-
ligion t quelques autres qui me veindrent veoir au liet
ou j'estois demouré malade en la salletle de Pinson
chanoine, contigue à la maison de mon frère et après
m'avoir demandé comment je me portois, il s'assist au
bord du lict et me dict ces molz ou semblables
Prieur, on nous a rapporté que vous desbauchez nos
gens et que vous dictes que nostre guerre ne vault rien
et qu'elle est fondée sur ung faux donné à entendre et
que nous avons mauvaise cause ne savez-vous pas com-
bien il y a que on nous menace Tantôt on disoit, ceulx
de la religion n'ont plus que trois septnaines à vivre,
tantôt que en dedens trois mois on despêcheroit tout
jusques aux femmes et petits enfants. Nous n'estions que
comme l'oiseau sur la branche, toujours en doubte veu
mesmc que vous autres abbayes et chanoines avez pro-
mis fournir argent au Itoy pour nous faire tous exter-
miner ou coper la gorge \ostre frère et vous, le savez
bien car les assemblées que ou a tenu le preuvent.
Uegardez donc s'il n'estoitpas temps de nous assembler
et donner ordre à nostre faict, pour empescher telle
tyrannie et nous défendre. Ecore ne faisons nous pas ce
que \ous nous eussiez faict si vous eussiez esté prest
les premiers. Je luy respondy Monsieur, je puis bien



avoir dict que le Roy à présent n'a encore faict aucun
tort à ceulx de la religion, et qu'il avoit faict des édietz

pour eulx, au lieu que les feux Roy François, Henry et
François second lesfaisoient brusler ou tourmenter; par
que on debvoit attendre ou qu'il eust révocqné ces
édictz, ou qu'il eust faict ordonnance contre eux, ou
qu'il les eust grevé en quelque avant que luy esmouvoir
la guerre. Quant à avoir promis deniers au Roy pour
faire tort ou occire ceulx de la Religion, il n'est serment
que je ne face qu'il n'en fuct jamais nouvelle en ceste
ville. Mesme es premiers troubles on les laissa sortir de
la ville et emporter le meilleur de leurs biens, et ne fust
faict mal à pas ung, sauf deux ou trois qui furent pri-
sonniers et leur procès faict pour avoir forcé les portes
de la ville et commis quelques excès, mais encore
furent-ilz finalement eslargy et croyez qn'il n'y a ville
icy entour où on ait autant enduré d'eux mesmement,
pour vivre en paix, Monsieur de Soissons (I) a octroié
à M. le Prince que la presche se feisse à Belleu (2), qui
est villaige dépendant de son évesché. Sur ce, ledict
Montbrecy me dict or je crois bien ce que vous dictes,
mais trouvez quelque autre lieu pour vous faire penser,
car il y a de nos halbardiers qui se faschent qu'il y a ici

ung prestre. Je luy diz Monsieur, yous voyez que je ne

me puis plus soustenir et me semble que je ne pourrois
plus longuement vivre, je vous prie au nom de Dieu me
voulloir laisser transporterà la Chartre (3) ou àl'Hostel-

(1) Charles de Roucy,en 15S9, mort en 1585, prélat plein île

douceur, de piété et de générosité. Il répara une partie des ruines

musées par les Calvinistes dans son diocèse.

(2) Belleu, ûllagis près de Soissons où les é\èques avaient une

campagne et dont ils étaient seigneurs. (Ed.)

(3) La maison de la Cliartre faisait partie du cloître des chanoines

C'était le siége de l<i justice Ciipitulairc et comme la inaison-com-
mune dit Chapitre.



Dieu. N'avez-vous point, dict-il, quelque parent en ceste
ville? Si ay, diz-je, j'ay des nepvnux, mais leurs maisons

sont pleines de gens de guerre à moy incogneuz. Il res-
pondit Or, regardez où voulez aller demain etje feray
faire défence de par M. le Gouverneur de vous faire mal

ne fascherie. Monsieur, diz-je, je prieray Dieu pour
vous.

Le lendemain je m'advisay de faire encore requeste
pour me laisser aller à Nostre-Dame; mais il me fut
respondu que je cherchasse autre lien, et que d'aller là,
je n'irois point.

Tot après mon frère m'envoya dire que le plus tôt

que je pourrois je me retirasse de la dicte maison Pin-

son, sans me dire pourquoy.
Le second dimenche de l'Ad vent, je fnz transporté à

la Seraine (1), maison de Gobert Duez qui a espousé

ma nyepce, où estoit logé un caporal et autres de

Guise, gens assez modérez et bien vivans en leur reli-
gion. Mais à cause que c'est hostellerie commune,
j'avoye beaucoup de fatigues et estonnemens des surve-
nans. Aucuns disoient hoste, monstrez-nous ce prestre
que on dict qui est aussy saige que l'ung de noz minis-
tres puys me venoient iriter et interpeller de propos
mordans et arguans.

Je n'en oyoie pas ung qui n'eust en horreur et dédes-
tation le nom de prestre; et pour les appaiser je leur
disoie Messieurs, il y a différence en prestres et pres-
tres c'est ung nom de dignité, comme verrez es épis-
tres saint Pol et actes des Apostres. Je ne diz pas qu'il
n'en soit plusieurs loing de leur debvoir, aussy en est-
il de bien vivans. Aux autres je disoie mais pourquoy
portez-vous indifféremment telle haine contre les
prestres, veu que Martin Luther, Zuingle, Calvin, Bèze

(1) Maison à l'enseigne île la Sjrène. (Éii.t



et Vassoris et Paroselly et plusieurs de vos ministres
ont esté prestres?

Pourquoy, disaient aucuns, ne l'avez-vous volu estre
Ministre? Pour cc, diz-je, que je trouve leplusseur de
nie contenir en l'unyon de l'église catholicque et me
semble que en la fin des différens à présent, aucuns
seront accordez, aucuns autres ne seront jamais accor-
dez en ce royaume. Ainsy taschoie en escliaper, car les
disputes ne les eust appaisé ne prouffilé à moy ne à
eulx.

On disoit alors que M. le Prince et son armée, lais
sant le pays de Sennois (1) et de l'Auxerrois, rctournoit
à travers la Brie et Haulte-Cliampaigiie, pour aller au
devant des Rheistreset Allemans qui entroient en Franco
pour son ayde et secours.

Il y en venoit aussy pour le Roy qui ne se bastoientpas
fort; car le Roy estoit mal obéi de ses gens. 11 fut bruict
que M. le cardinal de Chastillon estoit venu à la cour
pour traicter de la paix autres disoient que c'estoit
pour amuser le Roy, en attendant que leur secours fust
venu, comme il apparut après.

Il fut aussy envoyé quelques compagnies de Bretons,
Gascons et autres soldatz de la part du Hoy, pour venir
en garnison es villes de Compiègne et Noyon, et parce
que ceulx de Compiègne feircnt difficulté de les laisser
entrer, les ayant buspeetz de huguenoterie, ils tuèrent
quelques habitans revenans de leurs affaires.

Il y en eut quelque nombre qui se meirent dedens le
chasteau d'Atechy, qui feirent resserrer les Huguenolz
qui tenoient le chastel de Viz-sur-Aisne ce qui fut

cause que M. de Vendy envoya le capitaine Boffe à leur

secours avec sa compagnie, qui estoient grands pillais
et crupli aux gens d'église.

(1) Sennois pour Senonoi. pays de Fiance, le long de lionne, lui
fait partie du gou\eincment de Champagne. (Q.



Il en fut aussy renvoyé aux fors de Vivières ot de

Bci7y (I) à cause des garnisons de Pierrefons et de La

Ferté-Milon, où il y avoit des prestres, hardiz compa-
gnons qui faisoient bonne guerre aux Huguenotz.

I a sepmaine en suyvant, ceulx des garnisons de Noyon
et de La Fère-sur-Oise venoient affronter les HuguenoU
de Chauny et de Coucy de bien près parquoy ilz en-
voyèrent demander secours à M. de Vendy, lequel leur

envoya deux compagnies. Il nous fut dict peu après
qu'ilz avoient à peu près surpris ladicte ville de La Fère

par ung brouillard du matin; mais quelques prostrés
fugitifs des villaiges, qui estoient couchez en ung oélicr

assez près des portes, les descouvrirent et s'écrièrent
desquelz lesdictz lluguenotz tuèrent ceulx qu'ilz peurent
altraper.Il fut lot après uouvelles que M. de Charmes (-2).

gouverneur de La Fère pour le Roy, avoit capitulé avec
M. de Vendy qu'ilz ne feroient pillage ne ravage sur les
terres l'ung de l'autre en leur gouvernement.

Le jour de la Conception, huict de décembre 15G7,

comme j'estois au lict malade en l'hostel de la Seraine

mou nepveu, hoste de la dicte hostellerie, me vint dire

que on ruynoit toute nostre maison de Saint Crespin et

(2) Berzy, village situé près de Soissons, sur une hauteur et dont

le château subsiste encore en partie. (Éd.)

(1) Le nom de il/, de Charmes est hasardé je n'ai pu donner une
autre signification à ces caractères Zamner du manuscrit. Ils ne
signifient point Chaunes il n'étoit point encore question de MM. de

Chaulnes dans ce teins-la. Ni M. le Président llènault, dans son
Abrégé chronologique de l'Histoire de Fiance; ni M. de Tavanes,
dans ses mémoires, ne font mention d'un Al. de Charmes qui ait été

gouverneur de La Fère-sur-Oisc. Le Mss de M. de Kelle, au lien de
.V. de Charmes met ces caractères Mr du Clte&tnzr, ce qui signi
fieroit M. du Chermes. Mais ni 1/. lu Chermes, ni M. du Charmes

ne sont dans les ouvrages que j '.il cités. Quand je serai assuré du mot,

je le mettrai cntie ces deux p.iren'IieïCS (De Chaun&F). Vincila note

de la page (C)



que toutes les matières estaient à l'abandon et que cha-
cun y couroit au bois, plomb, carreaux et thuilles el

me dict aussy que ung caporal luy avoit dict que de
brief ilz iroient abattre Sainte-Geneviefve, et qu'il en
avoit refusé la commission pour l'amour de moy. Telles
nouvelles engrégerent (i) de telle sorte ma maladie et
me rendirent tant mélancolicque, que je ne désirais que
la mort. Je prie néantmoins mon dict nepvcu aller
advertir M. de Vermand à Nostre-Dame afin de tascher
à tout le moins sauver une partie des chapelles et du
dortoir avec les cloches qui n'estoient encore par-
payées (2). Comme auparavant j'avois remonstré au
gouverneur qui avoit défendu lors n'y plus aller, mon
dict nepveu me dict au soir qu'il avoit esté deux ou trois
fois à la porte de Nostre-Dame et qu'il n'avoit peu avoir

moyen de y entrer, tant les souldars, qui estoient à la
garde de la porte, estoient fascheux et rebelles.

Le lendemain je manday à MM. de Velu, Billet, Bou-
cher, Mouron et Ilaudé, qui estoient des premiers au
conseil des guerres, après les capitaines, que s'ilz vou-
toient resserver l'église ou prioré de Sainte-Geneviefve,

sans le ruyner ne dommager, que je leur donncrois
caution de leur bailler vingt escus. Mais qu'ilz feissent
faire ung temple qu'ilz prétendoient avoir à la ville ou
faulxbourgs ou que je leur paierois moictié de, ce que
seroit estimé le bois et thuilles du comble qu'ilz menas-
soient brusler. Aucuns m'envoyèrent dire qu'ilz feroient
pour moy ce qu'ilz pourroient; mais deux on trois res-
pondirent que c'estoit la plus grande idolatrerie de
Soissons,aprèsSaint-Crespin-le-Grand(3).Toutes fois on
ne feit dommaige à ladicte chapelle que à l'hoslel et
image jusques environ deux moys après.

(1) Engagèrent, empirer, aigrir, crùîlre, devenir plus gntiul. (C. )
(2) Parpayées pour payées entièrement. (C.)
(3) 11 y avait un pèlerinage au prieuré de Ste-Genevièvc.



Les Huguenotz de la garnison de Soissons triom-
phoient de plus en plus à se revestir bravement et se
garnir de fort belles armes et chevaux, et faisoienl sou-
vent reveues. Ila recevoient de toutes partz les deniers
des églises, abbayes et paroisses; tout n'estoit pas porté

au magazin ne à la recette commune; comme il est bien

apparu depuis. Ung du bourg Saint-Crespin, nommé
Jehan Poussen eust le foist (I) par la ville et fut banny
des banlieues pour avoir pillé et reçeu çà et là, aflîn de
servir d'exemple aux autres.

Les habitans de Soissons se écouloieut dejour en jour,
partie estans intimidésde ce que les huguenotz disoient

que si ton les venoit assiéger qu'ilz les mettroient aux
bresehes, s'ilz estoient forsés, ilz tueroient les papaux
aussy que plusieurs ne pouvaient plus fournir à nourrir
leurs hostes, car il n'y avoit si poure papiste qui n'en
eust trois ou quatre logez. Vray est qu'il y en avoit

aucuns plus doux et plus traictables que les autre*
mais il/, avoient tous les ecclésiasticqnes en délestaiion
de sorte que aucuns desdictz habitans qui avoient favo-
rizé à l'église, ou qui avoient leurs enfans pourveu de
quelque bénéfice, offroient à leurs hostes par chacun
jour quarante sols, autres quinze livres, autres dix li-

vres par sepmaine, sans le pain et le vin, pour estre
quicte de les nourrir avec tel train. Qui vouloit estre
doucement traicté, il falloit aller à la presche ou y en.
voyer ses familles, et dire qu'en despit de la messe
qu'en despit des prestres, la religion seroit augmentée
et l'évangile presché. Dieu sçait comment s'en acquit-
toient plusieurs plébiens (2) et aussy les mendians hos-
tiars (3) que on ouoit dire 0 Messieurs, Dieu vous y

(t) Le fouet. (Éd.)

(à) Hébéiens gens du peuple du latin plebs. (Éd.)

(3) Ilostiares, qui ne demande que des vtelimes.
En retranchant l'A, ce mot viendrait iTostt'wm; ostiares sijnifieroit



tienne ces gros chanoines et prestres quand nous
demandions l'aumosne, ilz nous disoicnt que n'allez

vous besogner, et ne nous ferions pas gaigner ung
ljart; nous n'eussions point tant eu de awmosnes en dix

ans que en avons depuis que estes icy. Jamais ne puis-

sent-ilz revenir, disoit l'autre, tant ilz sont ruydes (1)

au\ poures.
Or lesdictz Huguenotz estoient merveilleusement lar-

ges vers les poures de ce qui ne leur coustoit rien car

en allant quérir le vin de leur dizaine par buyres (2), et
le pain de munition au compte chacun d'eux par jour

quand le vin n'estoit pas si bon que celluyde leur hoste,

ou le pain moindre, ilz donnoient à boire à autant de

poures qu'ilz rencontroient et du pain aux autres.
Le caporal qui estoit logé à la Seraine avoit cent et

quatre pains par jour. Il le distribuoit tous les jours, et
si quelqu'ung n'avoit esté au guet ou à la porte, ou qu'il
lut absent comme en allant à la picquorée il le faisoit

donner aux poures. Quant au vin, il ne l'axril que pour
sa dizaine, et estoit petit vin et sonvent trouble. Ilz

buvoient du meilleur de l'hostellerie, ilz le pajoient le
plus souvent, l'autre ilz le laissoient pour leurs gongeas
qui en donnoient aux poures quand ilz estoient saotflz.

Voyant que je n'estoie bien ne seurement audict logis,
je esprouvay encore par une requette si M. de Vendy

me voudroit permettre d'aller à Nostre-Dame luy ie-
monstrant que je n'espérois de l'issue de ma maladie

que la mort. 11 vint après disner quatre de ses gens me
veoir et apportèrent ung flaccon de bon vin, et me di-

lent que je n'iroie point à Noslre Dame mais si j'a\ois

ulois qui ra de jiftite en poile, qui fmppo jtoutes les portes, <|ui se
in-r-.pnlt1 à tuutos les por tos qualité qui coinient mn:u\ a,\
inemliaus (CI

(1) Ftiujdes [tour rudes iwiiitfiijtihlc1. inliii/imiiiB [C.)

{•î) llttyrex imur cruche*. {(?,)



quelque disette de vin pain ou vivre que j'envoinsse à

son logis et que c'estoit par ma faulte que j'avois ainsy
tout perdu; qne je ne m'avois voulu fier à ceulx qui
m'inoient adverty assez; puys me demandèrent si jo
n'avoie point de papier de compte de nostre abbaye on
de Saint Mard {!), ou de Saint-Jehan (2^, et si je ne sa-
voie qui les pouvoit avoir. Je respondy que je n'en
savois rien. Ilz disoient que on avoit dict audict gouver-
neur que en l'estang de Saint-Crespin y avoit grande
quantité de poissons. Ceulx, diz-je qui vous l'ont dit
se mocquent de Monsieur, car s'il y en a plein vostre
chapeau,je vous quicte ma vie; vous verrez par les
vuidenges et saurez par les voisins qu'il estoil nou\elle-
ment curé et repurgé. Quant au revenu de St-Crespin,
le meilleur est receu et advancé, l'autre part a Cité pris
par ceulx de la garnison de Vailly, autre partie des
meilleures censés sont tenues par aucuns de la religion;
ce qui reste, soat menues rentes qui ne fournil-oient

pas à payer noz debtes et ne vous saurions pas beau-

coup rescoure Aussy j'ay entendu que Madame a prv-
messe que on n'y touschera non plus qu'à celluy de
Nostre-Datne. L'ung- respondit quand vous nous en
aurez dit de vostre nuison et d'ailleurs, nous vous pro-
mettons que on ne touschera au vostre jusques au der-
nier et tandiz que on en pourra trouver ailleurs. Je leur
pr'uy me laisser et en enquérir d'autres et que je y
penserois.

('.) Sdint-Mi'ilaril, gi.n.ic .ibluj e ln'odiuline fun.liïc par Mntaiic I",

])U's de ktiissoiia, ct culmine surtout ji.tt la pi isou de Loui^-Id-Dl'Ijo;ni, {Ed.)

(â) Saint-Jean-tles Vignes, îiIiIiïiviî de t lianunies itîgitliei'-» r<indi-(î

en 1076 par Hugues de i.liàteau-Tliieiry et Hu^ups de l'ienefDinla
t;\èque de Soissuns sur un nionLiciilo lapissi; tic lignes rnfoimé
aiijounriiut (Uns l'enceinte île Soissons. Une paitie du cloître '-uLfeibte

encore, ainsi que les niagnifiqucs tours Je réalise. {Ed.)



J'estois lors en grand dœul et griefve maladie, consi-
dérant queje mouroie despourveu de toute consolation,
prisonnier et captif, sans avoir olïencé que Dieu, eslo-
gué de tous mes frères religieux qui estoient espars, les

uns à Draine autres à Compiègne, autres fuitifs et
déguisez par les villaiges et encore plus despourveus de
leur nécessité de vivre que moy; mais ilz estoient dispos

et en liberté de fuyr, et j'estois subgect à la miséricorde
du plus méchant gougeaz de leur troupe, auquel il

n'eust fallu pardon pour m'avoir coppé la gorge ou
transpercé d'une basle.

Alors ceulx de la garnison de ceste ville alloient piller
et prendre les meubles et bestialz des gens d'ordon-

nance (I) tant gentilz hommes que roturiers, qu'ilz
savoient estre allé au camp pour le service du Roy et en
amenèrentbeaucoup devers Nully et Ouchie, et ame-
noient aussy les censiers des églises et abbayes et les
contraignoientpayer leurs muysons (2) en bled, avoines

ou les apprécioient en deniers; et parce qu'ilz faisoient
diminution de la redevance, à cause que les bledz

avoient esté esgrenés et escouz (3) par les grans ventz

au mois de juillet précédent, plusieurs censiers d'église

y venoient composer voluntairement et sans contrainte;

ce qui fut cause que en brief ilz assemblèrent gros
magazin. J'entendy par ceulx qui y avoient charge, que
les fraiz ordinaires des guerres montoient par sepmaine
entre douze ou quinze cens livres sans le pain et le vin,
et néantmoins les soudars sous charge de capitaine
disoient que on ne leur bailloit par sepmaine que uug
teston avec les deux pains et deux tiers de vin de muni-
tion. Ilz murmuroicnt que les capitaines butinoient tout

(1) l'aisant paiLie des compagnies d'ordonnance, {Ed.)
(2) Je donnerai ladu mut mutjson dans une note. (C.)
(3) Escotu, pour secoués, atjilâs. On dil encore cr. plusieurs pro-

vinces escouer pour secouer. (C.)



le prouflit; aussy y en avoit-ii bien sept on huit cens
quine s'estoient volu enrôler soub charge de eapilaine,
ains servoient aux armes pour leur plaisir; entre l««-
quelz y en avoit des riches marchans et gens d'estat
bien aisé (lui s'e\posoient à la persuasion de leurs témé-
raires et faux prognostiqueursministres qui leur don-
noient à entendre que la ruyne de l'église romaine,
qu'ilz appellent Babylonne, et l'abolition de la messe et
service d'église estoit venu, exposant à leur prouih't le
dix huitième chapitre de l'Apocalypse.

Quelques censiers et gens qui avoient amené des

muysons (1) des censés d'églises, estant logez à la Se-
raine, récitoient que peu auparavant ilz avoient trouvé,

assez près de Nully ung prestre lié par le corps et par
les bras sur une pièce de boys, qui estoit demy escor-
ché, et la peau depuis le nombril rejectée sur la teste
et celle des bras sur les espaulles, et si n'estoit encore
mort, ains languissoit, dont aucuns Huguenolz présens
lyoient. Je leur diz doucement, Messieurs, ce n'est
pas chose à rire, car telle cruauté et tyrannie seiaa
punye et vengée de Dieu cy après, comme à présent
voyez que sont noz fautes, et ne se peult faire autre
ment. L'ung respondit vous avez ung Commyne, capi-
taine de ung tas de prestres ramassez, qui ne nous
espargne non plus que chyeu».

Aultres personnes devers Coucy disoient qu'ilz avoient
trouvé deux prestres à la rive des boys liez par les
mains derrière, et par les parties honteuses éle\és et
attachés à des branches pendant à deux pieds près de

terre.
En ceste sepmaine, moy estant malade au lict, on

me vint dire qu'il venoit de passer une charrette en
laquelle y avoit quatre ou cinq prestres liez et garolle/.

(1) MuysQns ou moysous. C'est la part du grain que Je fermier est
obligé de payer à son maître parce qu'il tient ses terres. (C.).)



d'esto'Ie et vestus par mocquerie de chasubles, tuuic-

ques et ornemeus dc&chyrez, et disoient aucuns que on
les menoit au cliasteau (1); autres, que on les alloit jet-
tel' à l'eau. Quelques damoiselles huguenotles furent

menés de pilié voyant ces beaux jeunes prestres nud

teste et garotle/ comme si on les cust mené au gibet
et disoient en plourant poures misérables prestres
n'eussiez-vous sceu vous tirer arrière d'icy pour quel-

qne temps. Toutes fois il ne fut point nouvelle que on
les cust noyez, ne de ce qu'il fut faict d'iceulx.

Il nous fut dict que auprès de Château-Thierry ung
prestre fut attrapé par deux Huguenotz, lequel leur

dict Messieurs, je vous crye mercy, sauvez-moy U vie,

je ne chanteray jamais messe. En disant ces motz il

tire ung pistolet de dedens ses chausses et soudaine-

ment le tire contre le ventre de celluy qui le tenoit qui

du coup tomba mort par terre et ledict prestre gaigne

au courre en un bochet (2) prochain, et vit encore bien
eschappé, comme nous récita une femme qui disoit

avoir veu ta dicte meslée.
Environ les 0. 0, de Noel, j'estois griefvement ma-

lade et ne me challoit (3) de vivre ou morir, en oyant
réciter tant de calamitez que souffroieutles prestres et
le peuple ce qui me incita à parler ung peu plus har-
diment à ceulx de la Religion qui logeoien à la Seraine

ou qui me venoient veoir. Aucuns disoient que je leur
disoie vray; autres que j'esloie athéiste pour cause
que je disoie que je ne vouloie estre Papiste ne Hugue-

not et que il y avoit dix ans et plus que j'estudiois pour
apprendre à estre bon chrestien, et que je trouvois que
tant les Huguenotz que les Papistes estoient bien loing

(1) Le château des comtes de Suissous ou le Chateau-tîaillard, au-
jourd'hui remplacé par ] hôtel de Mlle. {Ed.)

(2) DocHI, pelU bois, Usquet. (C.)

(3) Çhallmt pour tmcmt. (C.)



de leurs debvoirs et que l'ung et l'autre avoient bon

mestier de implorer la miséricorde de Dieu par oraison
et pénitence, et que je Irouvois par les prophéties et
par les contrariétés au ciel et es cœurs des humains et
autres conjectures que nous ferions tous l'ung à l'autre
des maulx infiniz en ce royaume ce que aucuns pre-
noient de bonne part.

Ung soir comme j'estoie couché en une citernelle (1)

en la sallette, le capitaine Boffe avec grande compagnie

y arriva revenant de Viz-sur-Aixne où il estoit en gar-
nison et venant demander secours à M. de Vendy pour
aller assaillir ceux de la garnison de Atechy (2) qui le
resserroient de près; et disoit je suys en la guerre et
n'y suys point en estant ainsy. Or tandiz qu'il estoit allé

souper chez le gouverneur, vecy venir cinq ou six de

ses gens en ta dicte Sallette et demandoient de la chan-
delle pour venir veoir ce prestre que on leur avoit dict
qui estoit là. Mon nepveu apporta de la chandelle et
comme deux s'approchoient de ma chernelle, il leur
ditz Messieurs, ça esté M. de Vendy luy mesme qui
l'a envoyé céans et l'a baillé en garde et deffendu que
on ne luy face point de mal, mcsme il luy faict apporter
du vin pareil qu'il boit. Sur ce propos je me lève et me
assis sur mon lict, et voyant tant de gens autour de

moy et que deux ou trois voisins y entroient, je diz

assez asprement Et bien Messieurs, que me deman-
dez-vous, après avoir pillé tous mes biens, encore que
je n'aye jamais faict dommaige à eeulx de vostre reli-

ai) Dans tous les endroits où ce mot de chernelle est écrit, le ma-
nuscrit de M. de Nelle met le mot de cheriolle à la place. Chernelle

ou cheriolle signifie probablement une petite chaise ou un petit
ht. (C.)

(2) Attichy, bourg situé à une heue environ de Vic-snr-Aisne et

sur la rive droite de cette rivière Une partie du château subsiste

encore. (Ed.)



gion? Voulez-vous avoir le corps? Voulez-vous oster
la vie à uns homme demy mort? Pour le moins vous ne
toucherez point à l'ame. Ung grand brave qui me re-
gardoit de près, dict Nous cognoissc/vous bien? Son
diz je mais j'en ois ung de là qui ressemble bien à

celluy qui me desroba mon manteau et la couverture do

mon lict environ huit jours auparavant que nostre ab-
baye fusse forcée et tandiz que le caporal Moreau me
amusoit à mon estade en pienant tous mes livres où il

y avoit des lettres rouges, disant que c'estoient livres
de papisterie où aucuns Huguenotz de Soissons leur
avoient dict que je m'amusois trop. Celluy à qui je par-
lois respondit, vous me prenez pour ung autre. Vous

verrez, diz-je, comment il vous en prendra je ne l'ay
point celé à vostre capitaine auquel j'ay escry qu'ilz

nous estimoient comme prestres de Baal ou Bélial en

nous exposant ainsy en proye et ne faisant non plus cas
de nous piller et mourdrir que Turques, sans discer-

ner non plus d'ung qui ne feit jamais mal à personne
que de leur plus grand ennemy ce qui sera cause que

vous ne pouvez espérer bonne issue de ceste guerre
car Dieu est juste et vengera cy après ceulx qui auront
esté oppressés, pillés et patibulésàtort. Ung autre dict:
et quoy, c'est la guerre qui est cause de ce mal. Mes-
sieurs, diz-je, ung de vos ministres et autres depuys
m'ont faict ceste responce; mais ma replicque fut toute
preste la guerre ne doibt estre faicte que à sou ennemy
ou en se revengeant et redemandant le sien, ou en dé-
fendant son souverain. Qui est-ce qui vous a meu à

commencer la guerre? Le Roy ne l'Église ne vous deman-
doient rien, Vous preschiez, vous estiez les maistres,
chacun vous craignoit. Ung autre respondit si nous
n'eussions esté les premiers prestz, nous estions tous
despechés, car les Papistes avoient promis gros deniers

au lIoy pour nous faire saccager; noz ministres nous en



out adverty. Je respondiz, tous les ministres qui ont
clict cela, vous ont donné faux à entendre; vous n'estés

pas les premiers qui m'ont allégué telle menterie; mais

ça esté une fausse talumnie inventée pour faire ainsy
ruyner le clergé; il/, vous ont bien faict entendre que
te tems estoit venu que la messe seroit abolie, mais
vous serez frustrés de vostre intention il suffira bien
si vous en pouvez abolir la marchandise que on en faict
pour six blancs. Le caporal commença à soubrire et
demander si je leur voulois donner à souper. Je leur
respondiz qu'ilz auroient mestier de m'en donner et me
prester argent pour me faire guérir de la pychrochole (1).
Et quelle maladie est-ce? dit le caporal. Elle est, diz.je,
pire que sept vérolles; les médecins n'y connoissent
rien. Ainsy se partirent de moy tous en ryant.

Le lendemain, le capitaine Boffe s'en retourna tout
mal content à Viz-sur-Aixne et n'avoit eu responce du

gouverneur Vendy à son désir. Néantmoins, quatre ou
cinq jours après, il y alla quelques compagnies pour
surprendre ledict chasteau de Atliechy espérans le
pouvoir avoir plus aisément à cause que l'eau estoit
glacée autour des tosséz et par ce moyen pouvoient
approcher la muraille mais il y avoit de bons et asseu-
réz soudars qni les repoussèrent et en tuèrent quelques-
ungs et en blessèrent.

Aucuns desdictz Huguenotz allèrent surprendre la
maison et chastel épiscopale de l'évesque de Noyon,
nommé Carlepont (2).

Ung de noz religieux de StCrcspin, nommé Dom

(1) Abondance de bile amère. (C.)
(2) Carlepont, gros village du dépai tentent de l'Oise, à quatre lieues

de Vic-sur-Aisne, qui était la réMiieucR ilVlé îles é*rV[ucs de >'oym
e château ancien a été remplacé par une élevante wlla (Ed.)



Charles Moustier, natif d'Autreselte (I), qui estoit faril
à se transporter à tout conseil et esventé de teste, peu
après la prise de Soissons, voyant que tous les autres
religieux s'en estaient fuys ça et là, sauf Dom François
et frère Jehan et moy, et qu'il n'y avoit plus de pitance,
il se retira audict vilaige d'Autresche avec ung sien
beau-frère qui estoit des plus aigres Ktiguenotz, lequel
luy dict que on alloit tout saccager les moynes et les
prestres, et que s'il vouloit venir avec luy à ia guerre,
qu'il le eqniperoit de toutes armes, ce que facilement il

accorda, et se veindrent rendre soub la charge du capi-
taine Boffe i Viz-sur-Aixne et fut ledict Dom Charles

en peu de temps tout aguerry et endiablé avec quelques
hemmyers (2) qui estoient audict chastel, qu'il faisoit
plus de mal et de dommaige, ravaiges et ruynes aux
prestres et églises d'environ que tous les autres,.sans
considérerqu'ilz estoient ses voisins mesme ne consi-
dérant son père qui s'estoit mis en ordre de prestrise
depuis la mort de sa femme, car il fut pris et rensouné
par ceulx de leur compagnie. Lediet religieux et son
bean-frère, avec ung escadron de soudars, furent en-
voyéz pour garder ledict Carlepont, où ilz sousteinrent

ung assault de la garnison de Noyon, auquel, comme
lny et son beau-frère m'ont dict depuys, eulx n'estant

que vingt-deux, tandiz que leur compagnie estoit allée
à la picquorée, il. avoient esté surprfcjusquesàla basse-
court et avoienl repoussé les assaillans où il en estoit

(1) Village du dépaitemciit de l'Oise, autrefois du diocèse de Sois-

sons, à une bonne de Vic-sur-Aisne. {Ed.)

(2) Le copiste du mss. de M. de Nulle s'est tiré tout a coup d'em-
lunaô en niotUttit le mot hommes à la [dace dn celui à'hemmyers.

Cependant il est impossible de taire hommes inee ces ciraclèies
/temmijers, qui se trouvent dans le insa. de bt-Cn'pui. J'iguoie la si-
gnification du mut heminyers. Au lieu 'Ylitinttt'jçr^, c'e^t liennycrs,
f(Ul signifie les habitants do Iknnul {C )



demouré quinze occiz et le capitaine hlessé à la cuysse.
La sepmaine de Noël, ma maladie se abccda à "ma

hanche comme une scyaticque qui me fjisoit grande
douleur du soir, mais je dormois bien de jour. On me
jugeoit prochain à morir, mais mon urine estoit sem-
hlahle à homme en santé. Je manday Balthazar et luy
priay me préparer du Ugnum sanctum', et parce qu'il y
avoit trop d'hermodales, il me subvertit l'estomac et
sécha lefoye de tel!e sorte, que je perdis tout appétit;
mais mon mal se relira petit à petit sur le pied où il y
avoit tumeur etrubeur(l) intense avec doleur. Jedisois
audict Balthazar qu'il le seignast ou sacrifiast, mais il ne
fut de cet advis, disant le temps n'estre propice, et me
l'enveloppa d'emplastres de devigo qui me eschauffoient
les pieds de telle sorte que je fuz excessivement
altéré.

Il se coeulla (2) et assembla le nombre de sept ou
huit centz hommes que vielz soudars, que prestres et
peuples de contrées de environ St-Quentin, La Kère,
Haen (3) et Guyse, qui venoient journellement courrir
jusques aux portes de Chauny et Genly, et quelquefois
sommèrent ceulx de Chauny pour venir se battre,
comme on disoit. Oux de Chauny sçeurent par espions
qu'il/ estoient mal arméz et assez mal adroitz aux armes
et mal muny de tenir ordre et ceulx que M. de Vendy
avoit envoyé peu auparavant audict Chauny pour ren-
forcer la garnison, luy mandèrent que s'il luy plaisoit

envoyer trois ou quatre compagnies des mieux arméz,
illuyseroit facile de les effaroucher ou mettre en roupte,

vcu qu'ilz étoientadverty que quasi tous n'cstoicnt que
prestres et paysans. Ledict sieur de Vendy y envoya les

(1) flougeur. detuboi. {Ed.)

(2) 11 M roeultit, c'cst-À-ditc il se mil en bande, en frovpe. {€.)

K) Haïti.



capitaines Daniel, de Haste, Guyon, Lanuir, avec leurs
compagnies, lesquelz, quatre ou cinq jours après, ra-
menèrent environ cent quatre-vingtprisonniers. On at-
tribuait l'honneur de la victoire à liarnel qui, après
qu'une partie s'estoit mis en désordre, avoit poursuivy
le reste jusques au fort du cimetière du vilaige de lion,
et leur avoit promis honeste composition s'ilz se vou-
loient rendre, autrement qu'il brnsleroit et saccageroit
ledict villaige et ceulx d'environ. Lesdictz prisonniers
furent doucement traicté et n'y eut guères qui payassent
ranson que les prestres. Ceulx qui y estoient allé rap-
portèrent grande quantité de armes, moryons (l)et
vestements. Et parce que à cause de la prise et roup-
ture de tel nombre faisoit avoir paour aux Papistes

aucuns disoient que Dieu estoit devenu Huguenot.
On disoit lors que la Royne estoit allée vers M. le

Prince et l'Admiral, mais qu'ilz s'estoient tenuz tant
rogues (3) à cause des Rheistres qui estoient venuz pour
eulx, que rien ne s'estoit peu accorder.

A raison de quoy l'armée du Roy, qui poursuivoit
iceulx de près, se rua (3) sur eux la vigile de Noel, au-
près de Nostre-Dame-de-l'Espine (4) et nous fut dict de-

puys par ung qui disoit estre au conllict, que si aucuns
eussent laissé faire ceulx du Roy, ils eussent tout df s-
confit et froissé ceulx de M. le Prince.

La veille de Noel au matin comme j'estois au lict,
griefvement malade, Anthoine, serviteur de M. de Ver-
mand, vint vers moy et me demanda si je savoie bien

(1} Moryons, armure de tète. Le morion était an pot ou un casijue
routl avec une eiète, que les militaires mettaient autrefois sur leur
tète leur défense; on l'appelait aussi salade. (C.)

(2) lîùgtiex, /io's, superbes, alt/ers, méjirmiftfs. (C).
(3) Se ruer, sejtter sur quelque chose avec impétuosité. (Cj.
(S.) Nolre-D.imo-ile-VEiiine, à quelques lieues de QuUous, sur t.î

ro-ite tle cette ville à bte-Menclioulil. {Ed.)



quel jour il estoit le lendemain. Je luy respondit que
ouy. M. de Vermand, dict-il m'a envoyé ici vous dire
que si voulez venir à Nostre-Dame, que Madame vous y
fera entrer. Et comment, diz-je, iroye-je ? je ne me puys
soustenir et croy que m'en vay morir; il est maintenant
bien temps de penser de moy. Quand j'ai gardé nostre
abhaye et sauvé l»s meilleurs meubles on* me mandoit
journellement que on auroit soing de moy quand il en
seroit heure, et voicy tantost deux moys que suys pri-
sonnier et malade, on n'a paseu soing de m'envoyerune
pinte de vin. Ledict Anthoine respondit que on pensoit
à Nostre-Dame que je fusse encore avec mon frère et
que M. de Vendy nous feisse traicter ensemble finale-
ment je luy dictz que je ne ferois plus de rcrjueste de y
aller et que j'en avois esté trop de fois refuzé que je
me recommandais à Madame et à M. de Vermand, et
les priois que si je morrois, qu'ilz feissentmoyen de me
faire inhumer au cymetière de St-Gervais (I). Ainsyje
demourois encore audict hostel de la Seraine, où j'es-
tois pourement traicté et selon le temps.

Le jour de Noel, noz réformateurs ne feirent aucune
forme de feste, ne laissèrent à chasser les gens à la cor-
vée et ceulx de nostre hostel, dont y en avoit quatre
drapiers ou chaussetiers, cousoient plus instammentque
les autres jours Sur le soir, deux ou trois me veindrent
voir et me contoientle discours des guerres de Chauny

et de la nyaiserie de M. de Charmes (2), gouverneur de

(1) Le cimetière de Saint-Gervais était situé près de la cathé-
drale. (Ed.)

(2) Le mot de Chaimy, (lui précède le nom que j'ai cru, page

être celui de M. de Charmes ou du C/iermes, m'a déterminé à croiiee
que c'était M. de Chaunes. f.cs uéehilïVcm'sen jugeront. Voici les
caractères de l'un et de i'aulte uiamimit Chmtny, mss.
(te M-Cn';pin Qiatiny, mss. i'c M. de Neilc

ilons'dc Cl/aune*, ma*, tle àt-r,ié»in
VonsieiirdeChaunes, de M. de foUe.

C'est un avantage dans ces de nicuiiticrits yu les noms



La Fère. Je ne sçay comment le propos escheu que
l'iiug d'eux disoient Les Papistes appellent leurs festes
des bons jours, comme si ung jour estoit meilleur que
l'autre. Je respondiz Messieurs ce n'est pas chose
nouvelle, car les textes du Viel et Nouveau-Testa-
ment la prouvent et les chrestiens de la primi-
tive Eglise en ont usé. respondit Dieu n'a-t-il
point dict Tu besognera six jours et reposera le sep-
tiesme. Et mon ami, diz-je, c'est mal entendu à vous.
N y avoit-il point d'autre feste que le Sabat en l'ancienne
loy, cofflme Pasques, Penthccouste, la feste des Taber-
nacles, la Dédicace et autres, depuis instituées en mé-
moire de quelque notable victoire ou persécution je
sçay bien que nous ne sommes subjelz aux ordonnances
cérémoniales de l'ancienne loy, sinon en tant qu'elles
sont approuvées de Jésus-Christ et des Apostres, ou
authorizées par l'Eglise; mais il a esté sainctement
ordonné des SS. Pères et entretenu jusques à pré-

sent de célébrer en toute révérence la Nativité, Pas-

propres sont presque toujours défigurés, de trouver ces noms répétés

en différents endroits; on s'assure d'un passage ou d'un mot mal
écrit par un autre qui l'est plus correctement. Finalement je me dé-
cide pour M. de Chaunes, quoique je n'ai vu dans l'histoire le nom
de Chaulnes, pour la première fois, qu'en l'année 1639, où un maré-
chal de ce nom fait lever le siège de Câteau-Cambresis aux Espagnols.
Mais comme on ne devient pas maréchal de France en naissant, il
est évident que les messieurs de Chaulnes remontent au moins au
XVI* siècle. Dora Caflîauv, religieux lïéiiédictin de la congrégation
île Sainl-Maui', qui travaille actuellement aux généalogies des fa-
milles de Picardie, pourra nous fi\er au juste l'époque de celle de
messieurs de Chaaln.es> aujourd'hui très connue et très estimée en
France et qui mérila de l'être à tous égards. Ce que j'en puis dire
avec certitude, c'est que le comté de Chaulnes existait à la fin du

I" siècle, et que ce comté fut érigé en duché-pairie au commence-
ment du Wll". 11 ne sciait pas cmiséqueiiinipntsinpietiant qu'il en
eilt un de ce nom et de cette famille, gouvcrneui de l,.i Fcig-sui-
Oise sous le leyne de Uuilcs I\. (G.)



sion, Pasques, Résurrection, Ascension et Penthecouste

en mémoire de ce que nostre Saulveura faict pour nous.
Au reste, si nous estions parfaite et telz que nous deb-
vrions estre, nous en debverionsavoir souvenance, non-
seulement tous les jours, mais aussy à toute heure;
mais noz prédécesseurs prévoyant nostre tépidité et

nonchalence et que facilement nous oublions les biens

que on nous faict, ont institué des festes; et m'esbahy

comment à tout le moins vous ne célébrez celle de

nostre Saulveur, si ne voulez célébrer celle dessainctz.
Ung respondit Il se commet plus de péchés les jours
de feste en yvrognerie, en danserie, en noise et débatz

et en médisant d'autruy qu'il ne laict les jours que on
faict sa besogne. Je vous le confesse, diz-je, mais c'est
faulte que on ne s'occupe point à prier Dieu, à le re-
mercier et rendre grâces, à oiiyr la parolle de Dieu, à

visiter et consoler l'ung l'autre, à exhorter l'ung l'autre,
à lire de bons livres, à enseigner ses enfans ou servi-
teurs, et quelquefois se délecter à quelque jeu honeste

sans cupidité de gain ou d'atraper les deniers d'autruy
par subtilité. Ilz dirent que si on faisoit ainsy, que telles
festes seroient bonnes mais que encore en est trop

car beaucoup de poures gens ont affaire à gaigner leur
vie. Et bien, diz-je, s'il ne tenoit qu'à cela à nous accor-
der, je seroie bien d'advis que es festes qui ne sont des
principales, il fut estroictement commandé au peuple se
trouver de bon matin au service divin et quelque
briefve prédication, puis qu'ilz peussent aller faire leur
besogne jusques au soir, qui est le vespre, à parler
proprement, et lors encore revenir à l'oraison en l'é-
glise. Cela se pourroit permettre par l'authorité des

prélatz. Hz disoient qu'ils s'yaccorderoient bien; ainsy
s'en allèrent de moy contons.

Le lendemain, aucuns voisins iiiVslant ^enll \oir en
la sallette de ladicte Seraine où j'estois malade, couche



en une chernelle; et sur le vespre, comme nous devi-
sions de discours des guerres et malice du temps pré-
sent, arrivèrent aucuns Huguenotz, et comme leur ta-
bourin battoit par la rue, l'ung d'iceulx disoit: Escou-
tez, voylà le tabourin qui dict: rendez-vous, Papaux.
Une femme de la compagnie respondit Mais je m'es-
bahy d'où vient que vous ne cessez de nous appeler
ainsy Papaux, c'est ung laid nom. L'autre respond
D'où vient que vous nous appelez Huguenotz qui n'est
guère plus beau? Dictes-le nous, curé on dit que vous
savez beaucoup de choses. Messieurs, diz-je. ces deux
noms-là sont causes de infiniz débatz et noises et ne
servent que de irriter les personnes; et si nous suivions
l'Evangile, nous n'en userions, veu que Nostre-Seigneur

a tant défendu de dire à son frère ehrestien injure ne
opprobre qui le puisse mouvoir à cholère, ne l'appeler
fol, ne dire Hacha, etc. Mais quand il y avoit quelque
discord en l'Eglise ou en ung Royaume, les partyes
adverses seentredonnoient nomset appellationsdiverses,

comme entre les Juifs et les Samaritains en l'Eglise,
les hérétiques Arriens appeloient les catholiques ou or-
thodoxes Omousia (i ) et ainsy des autres. Et jadiz en
France Bourguignons et Armignacz (2). Quant au nom
de Papiste, Martin Luther, qui se opposait à la subli-
mité du Pape, l'an 1SI7, qui estoit environ cent et ung
an après que Jehan Hus et Jhérome de Prague furent
brusléz comme héréticques durant le Concilie de Cons-

tance (3). Ledict Luther appeloit ceulx qui soustenoient

(1) On disait aujourd'hui Ilomoustaste ou Homousien, ce mot pro-
venant du grec amistios qui signifie de même substance. C'était le
reproche que les Âiicns faisaient aux Orthodoxes, qui soutenaient

que le Verbe était consubstantielau Père. (C).
(2) On appelait amsi, sous Ir lègue île Charles \I, ccn\ nui sui-

vaient le parti du duc de Bourgogne et du comte d'Armagnac. (C)-

(3) Le copiste du manuscrit de M. de Nclle a fait un dimchronistiie



et adhéraient au P;ipe et a l'Eglise romaine Papistes,
disant que nous en taisions ung second Dieu en terre,
le nommant chef de l'Eglise et qu'il ne falloit pas dew
testes en uns corps, et que nous avions plus de fiance

aux pardons et indulgences du Pape que à la Passion et
sang de Jésus-Christ espandu pour nous, et en ne nous
confiant à la bonté, miséricorde et réconciliation qu'il

nous a acquie et obtenue de Dieu son Père, etc. Uns
caporal me demanda Et ne disoit-il pas vray? et néan-
moins vous autres prestres n'avez garde de dire que les
pardons ne valent rien, car vous craignez d'en perdre
les questes et proullitz. Quant à moy, je n'en fuz jamais
grand presclieur depuis que j'ay cognu les abuz que on
y commettoit, et me semble que telz pardons géncraulx
et indulgences plainières deveroient estre reformées et
que on suyvit ce que dict St-Cypriau, au livre t)e Capsis

où il taxe bien et redargue les prestres et évesques,

qui à tout propos et profnsément et indiscrètement et
trop facilement eslargissoient la miséricorde et rémis-
sion aux pescheurs publicques comme ung serviteur
prodigue du bien de son seigneur. Or, je m'en rapporte
au Concilie et ne diray autre chose. Parlons de l'autre
partie de nostre propos. Vous m'avez demandé des noms
de Papiste et Huguenot, voylà ce que me semble du nom
de Papiste reste à parler du vocable de Huguenot, dont
je ne puis rien affermer à cause des opinions qui sont
diverses, mais par conjectures et en laissant à chacun
en opiner à son appétit; car aucuns ont estimé que ce
nom vient de ungHugues.le-Grand, jadis comte de Paris,

considérable en disant que Jehan Huss et Jérôme de Praguea\aient
été brûlés avant le Concile de Constance. Il est de toute certitude que

ces deux hérétiques assistèrent audit Concile, sur la promesse qu'on
avait donnée de les renvoyer sains et saufs. Cependant. malgré cette
promesse, îlf furent brûlés tous tes deux en H13 au mois de juillet,
après avoir été condamnés parles Pères du Concile. (C.)



qui, à l'aide de quelques conjurez, usurpa le royaume
de France et fit coroner son filz autres dient que il vient
d'ung Hugues Aubriot, prévost de Paris, qui se entre-
mettoit de réformer les clercz et escolliers, persécutoit
les prestres et chanoines, ne tenoit compte des privi-
léges des ecclésiasticques dont il fut accusé d'hérésie
et emprisonné par l'évesque de Paris, comme mal sen-
tant de l'Eucharistie et clefz de l'Eglise. Autres disent

que ce mot vient d'une ville à l'entrée des Allemaignes,
nommée Haguenu (1), où furent tenues les Dieltes et
Journées de l'Empire, esquelles les Protestants et Lu-
thériens nyèrent etimpugnèrent la Transsubstantiation.
Autres, entre lesquelz est celluy qui a escript le discours
de ces tumultes, disent que ce vient de la Porte Hugon,

en la ville de Tours, où ilz se assembloyent pour faire
leurs presches et prières par nuict auparavant le édict
de mars 1561 et auparavant qu'il fut permis aux nobles
de avoir temples et presches et ministres hors l'Eglise
romaine. Autres disaient que le Roy les avoit ainsy
nommé par cas fortuit et inopiné, comme on se plai-
gnoit à luy de leurs assemblées clandestines et concilia-
bules nocturnes, disant, que pourroit on faire pour
remédier à ces Huguenotz. Voilà les cinq opinions (2)

(1J Aujourd'hui Ilatjuenau, (C-j
(2) Outre ces cinq opinions, 1] y en a encore plusieurs autres tou-

chant l'origine du mot Huguenot. Du Verdier dit qu'il vient de Jean
Hut, dont les Huguenots ont suivi U doctrine, comme qui durait lea
guenons de Iltis. Castelnau dit que ces hérétiques furent appelés par
le peuple Huguenots, comme étant pires qu'une petite monnaie por-
tant ce nom, qui était une maille du temps de Hugues-Capet.

D'autres le font venir d'un mot suisse kensquenauz, c'est-à-dire
yens séditieux: ou du mot Eidonossen, qui signifie allies en la foi,
de CiJ. foy et tjwssen, associe. D'autres disent que ce nom leur
fut donné par dérision d'un Allemand, qui, étant pris et interrogé
sur conjuration d'Amboise devant le cardinal de Lorraine, demeura



que j'uy recoeully de ce mot de Huguenot, qui n'estoit en
bruit guère auparavant 1560; car on appelloit ceulv
qui avoi nt l'Eglise on clergé en mépris Luthériens
Zuingliens, Calvinistes, ou héréticques modernes, au lieu
que on dit Huguenot. Le caporal me respondit Mais
desquelles estes-vous? Nous le sçaurions voluntier, car
on nous a dict que vous avez quelque temps presché
l'Evangile purement; mais autres nous ont dict que
vous en estes le plus grand ennemy maintenant, et qu'il
ne pourroit bien venir de nostre entreprise. Je respond
Messieurs, quant ad ceque demandezdesquelles je suys,
je vous respond que je suys neutre, c'est-à-dire ne Pa-
piste, ne Huguenot, et l'ay ainsy toujours maintenu de-
vant les principaux des vostres, carje trouve l'un» et
l'autre bien loingdudebvoir de bon et fidèle chrcstien.
11 est vray que j'ay presché l'Evangile le plus purement
que j'ay peu, me servant des interprétationsdes anciens
Pères plus que de ceulx qui ?ont depuis survcnuz, et
que aucuns qui ont plus pensé au prouflit de la pécune
que au salut des âmes, et ne preschay oncques hors de
la paroisse; et pour ce que je m'accordois en aucuns
poinctz avec voz ministres et autre non, ilz supposèrent
que je voullois taire ung mélange de la Papisteric avec
leur religion, et me dirent que M. Plostel, homme de
profond savoir avoit cuydé faire ainsy, assavoir des
deux ou trois opinions faire une bonne religion mais
que le conseil de la Royne avoit respondu que les Eslats

court dès le commencement de sa harangue, qui comment par cet
mots Imc nos lenimus, etc.

La plus plausible opinion est celle de Piisquier, qui dit qu'à Tours
il j avait une croyance populaire, qu'un rabat ou lutin, qu'on appelait
le que Ilugon, courait la nuit; et comme ces religionnaires ne sor-
taient que de nuit pour faire leurs prières, on les appela Huguenots,
comme qui dirait disriples du roi Hugon; car c'est àToursqu'ilsont
commencé d'être appelés ainsi. (C.)



de ce royaume estoient assez troublez et embrouil L
des deux religions de Papistes et Huguenote sans eu
dresser une tierce, comme avoient Caict les Anabaptistes
en AHemaigne. De dire que je sois ennemy de l'Evangile
pourtant si en aucuns articles je ne m'accorde avec voz
ministres, on me faict tort; car je n'iiy rien presché
contre la foy de Jésus-Christ, et si n'ay faict ne procuré
mal à personne et me suis comporté aussy doucement
et modérément envers ceulx de vostre religion que
prestre ne curé de cest évesché, comme tesmoigneront
ceulx de Soissons et de lentour. Je puis bien avoir dict
et soustcnu que la guerre n'amenderoit ne l'ung ne
l'autre, et que la manière par laquelle vous y procédez

sera cause de desavancer toute la réformation de l'Eglise
et du peuple, et que nostre Rédempteur n'a point volu
triompher par armes et grande chevallerie, comme ung
Nabuchodonosor, ou ung grand Alexandre, Hercules,
Achylles, Xercès, ung Antiochus Hannibal, Sylla

Pompée ou JullesCêsar, qui ont gaigué par armes, vic-
toires et grandeur de couraige les empires et royaumes
terriens. Au contraire, Jésus-Christ proteste devant le
président de Judée constitué par l'empereur, que son
règne n'est point de ce monde. Et vous savez que E
vangile a pris accroissement par humilité, mansuétude
et patience et de endurer et souffrir tous maulx, op-
probres, tourmens et mort cruelle, et non point par
mort cruelle, et non point par glaive matériel ou armes
cruelles ou par faire ou inférer détriment ou doinmaige
à autruy, ou usurper les possessions des autres, tant
incrédules ou payens fussent-ilz. Et soyez, je vous prie,
les cronicqueurs et historiens vons cognoistrez que
sitôt que les princes on prélalz de lu cbrcsticnlé l'ont
volu iiiajulf'nir par huutesse forces, armes ou cou-
tramulc, sont survenues hérésies, diableries, guerres,
séditions et mau!x infini/ Messieurs on m'a desjà



reproché assez que j'estois Nicodémile, les autres m'ont
dit que j'estois Athéiste, les autres cagot, caphard,
pantoulllier du pape; autres que j'aimc mes aises et
voluptez et que pour crainte de perdre mes biens, je ne
veul estre de l'Evangile. Mais je vous prometz, si je me
porte mieux, que de brietje vous feray entendre en

quoy je suys d'accord avec voz ministres et avec l'Eglise

que vous dictes Papisticque; et pays après faictes de
moy ce qui vous plaira. Plusieurs qui estoient présens,
mesme le caporal Gabriel, me dirent qu'ilz me prioient
et qu'ilz me feroient bonne chère; aussy feirent aucuns
demy Papistes présens.

Durant ces festes de Noël, les Huguenotz achevoient
de destruire les églises et les combles qui restoient, et
commençoient jà à rompre les verrières de St-Jehan et
aussy de la grande église ( I ) et a prendre le plomb des

goutières et des clochers, de sorte que à la place où on

a accoustumé de prescher en ladicte église il pleuvoit
et ventoit comme en la rue parce que les goujatz et
garsons des Huguenotz avoient arraché et emporté le
plomb du petit clocher (2) et des goutières et aussy
estoit ledict lieu empuanti de ce que lesdictz garsons
faisoient leurs excrémens naturelz eu la nef et cloistraux
de ladicte église.

11 me fut lors rapporté qu'il n'y avoit plus de comble
à nostre église et abbaye, ne ès dortoir, refectoir
chambres, etquejournellement les paisans d'environ
emportoient et desmolissoient ce qui estoit demouré
desdiclz Huguenotz, et que ilz avoient mis le feu aux
eloistres etbruslé les ambruilz (3).

(!) La cathMrale. \Ed.)
(2) Ce petit clocher devait être celui qui s'élevait sur le transsept

Je la cathédrale. (Ed.)
(3) Le copiste du mss. de M. de Nejle répète ici le mot de lambris

pour celui d'awi&rwt(5j qui se trouve"(lan9 Je mss. de St-Crépin. (C).



On disoit aussy dès lors que on batissoit quelque
appoinctement (1), parce que M. de Genly et quelques
autres capitaines estoient party du camp de M. le Prince

pour s'en revenir par deça. Aultres disoient que ledict
Mcur de Genly estoit party dudict camp niaîcontcnt de
M. l'Amiral pour ce qu'il luy reprochoit souvent qu'il
estoit cause dela prolongation de la guerre par faulte
de s'estre rendu a l'heure assignée près Meaux pour
surprendre le Roy et la cour, comme ledict Genly avoit
promis.

Et peu après ledict sieur de Genly venant dudict camp
et ayant bien butiné en certaines bourgades, abbayes et
églises de la Brie, vint à Soissons accompagné de en-
viron cent cinquante chevaux et peu de piétons les-
quelz on ne savoit où loger, parce que les plus grosses
hostelleries et tavernes estoient abandonnées de leurs
hostes, et les autres maisons estoient remplies de
Huguenotz de la garnison.

M. de Vendy reçeut ledict sieur de Genly honorable-
ment et soupa en l'hostel de mon frère le doyen où
estoit logé ledict Vendy gouverneur et où se tenoit le
conseil ordinaire des guerres Le lendemain après disner
ledict sieur de Genly s'en alla à Chauny en haste parce
que on disoit que sa femme estoit griefvement malade.

Le lendemain quelque! serviteurs dudict Vendy me
dict qu'il/, estoient party mal content l'ung de l'autre

parce que ledict sieur de Genly vouloit que ledict Vendy

luy remisse le gouvernement de Soissons entre les
mains. Ledict Vendy respondoit qu'il ne s'en descharge-
roit que !t M. le l'rince qui luy avoit commis, et aussy
qu'il avoit grand compte à rendre.

Ledictsieur de Vendy alla quelque temps après à

Coucy et se réconcilia avec ledict sieur de Cenly et capi-

(1) Appomclemeiit pour transaction, urcorcl, traité provisoire. (C.)



tulerent ensemble de aller donner quelque quergue (<)

sur ht garnison de Noyon oit estoient quelques compa-
gnies de Gascons et François qui feircnt saillie sur eulx
et se escarmouchèrent assez bien quelque temps après
et y en demoura d'une part et d'autre; le lieutenant et
enseigne de (éperon y eurent chacun un bras perdu et'
furent contrainctx par les Iluguenotz de rentrer de vis-

lesse en ladicte ville de Noyon. Lesdictz Genly et Vendy

eurent quelques prisonniers de petite rescousse (3). Ce

fut faict an moys de janvier.
Le premier jour de janvier, les Huguenotz meirent au

soir le feu au gros clocher de Saint-Crespin et au cum-
ble du cœur pour cause qu'ilz ne pouvoient trouver
moyen de les dessassambler et despiécer sans grand
fraiz et dangers de leurs personnes. Aucuns voisins
allèrent en diligence pour l'estaindre avec eaux; mais
lesdictz Huguenotz retournèrent sur eulx les menassant
de les ruer en bas des galleries ou les geter audiet feu.
Le bourg fut en grand danger, car les (lambcsches et
charbons voloient fort )oingal'envirt)n.

J'en pris tant de doeul et tristesse, que j'en fuz jus-
ques au danger de mourir et ne daignoie plus parler à

personne. Ainsy fut arse (3) et bruslée et consummée
nostre abbaye de Saint-Crespin (4), le premier jour de

janvier tS68. L'an de sa fondation ou que saint Bandry

y mit les moynes au lieu des clercz 983 ou environ, et
de la réédification de la nœute église E96 on environ

car elle fut plus de 46 ans à construire.

(9) Qiiergiip,ou qnerqae, oa quargne, uu qaarque, sngnilient charge,
t))!t);tfe(C)

(t) Heacoasse, reyruse, yrojt, avantage.
(3) Arse Ju l;Uin ardere, ardea, ardes, arse, arsvm, 6ruslée, »uae

en cen~s. (C-)

(S) Ce, maison dedela première

et la plus ancieane de cette province. (C)



Les dattes de l'exhumation des corps sainctz et reiic-
ques que j'avoie ouvertx pour tes envoyersauver à i'ab-
bayedeNostre-Damepeuauparavant.estoientdei'an
j0t4,et croy que dès lors on commença à ëditierta la
dicte nœuveëgtise. A l'apparence que j'ay veu de la
première en ce qui restoit des pariétaux et piliers qui
ont esté ruyné depuys quejc suys vestu en moyne, elle
n'estoit pas de tant magnificque batiment et architecture
que la seconde. Ainsy voit-on que toutes choses qui
sont sous la lune sont subjectes à fin et changement.

J'K OMtem, Domine, t)t ~enttfmpfrmaHeff,
ï')t<<tem, !!<<')?, !;)MM, e<t'. (~MhM. /6/,

Environ ce commencement de janvier, le capitaine
Guyon et autres allèrent faire courses jusques aux portes
de Compiègne pour effrayer les habitans dudict lieu et
plusieurs de Soissons qui s'y estoient réfugiez. A leur
retour ilz se vantoient avoir tant près approché les

murs, qu'ilz avoient tué ung faisant la sentineiie.'Centx
qui y estoient le nyèrcnt.

Le bruit courut que le ttoy envoyoit gendarmerie

pour venir assiéger et recouvrer Soissons, et que l'ar-
tillerie estoit chargée sur l'eau. Je n'en creu rien, car
les ennemis se rapprochoientde Paris estant renforcez
dequelquen'heitrcs et estrangers, et quelque temps
après allèrent assiéger Chartres en Bcauce.

Le lendemain des Boys il me fut de rechef récité que

on déliberoit d'aller mettre le feu à Sainte-Ceneviefveet
que le caporal qui tvoitia la commission avoitdiffëre pour
t'amourdemonnepveusonhoste.etmeditqueje
ferois bien de faire quelque requeste et donner quelques
deniers au capitaine Lamnr qui avoit demandé ledict
lieu au gouverneur. Et comment, di?.-je, quand je leur

auray faict advancer quelques deniers par le fermier,
quoique autre pour son phisir ira mettre le feu ou



ruynertout;ainsy sera argent perdu. J'envoyay aux
requestes et supplier Messieurs de Moutbrecy et de

Apremont, qui cstoient fort familiers et parensau sieur
de Vendy gouverneur, qu'ilz feissent surseoir jusques
ad ce que j'auroie parlé au fermier. Ce qui feit que on
se déporta encore pour ceste fois; maisj'estois en grand
doubte, estimant que puysque on n'avoitespargnë
Saint-Crespin qui avoit sauvegarde de M. ]e Prince, que

aussy à grande peine espargneroit-on ledict prioré de

Sainte-Geneviefve.
Quelque temps après Paulet et Pinart, fermiers des

censes dudict lieu, veindrent vers moy disant que M. de
Velu avoit faict ce qu'il avoitpeu pour moy pour sauver
ladicte chapelle, mais qu'il n'en pouvoit venir à bout a

cause que plusieurs des principaux disoient que c'estoit
la plus grande idolatrie de Soissons après Saint-Crespin,
et que pour le plus seur ilz la feissent descouvrir et
mettre le comble embas, veu qu'il n'y avoitplus d'église

ne chapelle entière cy entour. Je leur accorday de la
taire descouvrir et descombler, et que en tout évène-

ment si nous perdions le comble et n'estant la voute
dommagée du feu, je la feroye cy-après couvrir de

cyment à crepon dont tesdicts fermiers ne sceurent se
taire et l'ayant dit à aucuns Huguenotz qui bientôt après
l'allèrent sapper et faire crever la voûte de ladicte cha-
pelle. Elle estoit fondée des l'an mil quarante-deux et
n'estoit lors que chapelle monachate (i).

(t) II n'y a plus aujourd'huy que des débris de celle chapelle. Sui-
v&tit tes fundemens, dont on voit encore tes vestiges,ettedevot être
c'tnsidcraNe. EHe dont on voit à une les qui s'appette devoit làc~)nsidérable. Elle étoit contigue à une ferme qui s'appelle encore la
ferme de Sainte-Geneviève. Sa situation est sur une monla~IIe qui
porte le même nom et qui est à unc demi lieue de la ville. M. Le Pcl~
leVer de ~lortfontaine, intendant de cette province, autant excité par
l'amour du bien pubtic que par le déstr d'embellir tes environs de la
capita]e,ientde faire défricher le bas de cette montaLgneetdessécher



Le mardy en suivant ledict Paulet fermier me amena
le fourrier de la compagnie et le contreroleur des

guerres pour me demander si je voulloie achepter ledict
comble ou bien luy déduire à l'advenir qu'il l'achepte-
roitetqueonluyen demandoit quarante escus, mais
qu'il en pnurroit bien avoir meilleur marche. Je leur
respondy queje n'y vouldroie adventurer que six escus
et que c'estoit achepter grues en volant, et que je ne
prétendois intérest s'il acheptoit ledict comble, et que
je ne racheptasse de luy cy après s'il le pouvoit sauver,
et s'il estoit perdu son dam ()) lust. l.edict Paulet me
monstra après disner une quiclance de trente-deux escus
qu'il disoit avoir payée au capitaine Lamur; ce que
j'accorday a sesperily. et fortunes s'il estoit perdu.

Le lendemain le gremer Hanner et quelques autres
gentilz-hommes veinrent vers moy de rechef me faire
commandement leur déclarer quel revenu et rentes il y
avoit près d'icy appartenant a Saint-Crespin, fut du

couvent ou de l'église ou de l'abbé, et si je ne savois où
il y eut quelques comptes de ladicte abbaye ou des

autres; et parce que je m'excusois comme j'avois faiet

les autres fois, ilz me dirent que ti je ne voulois dire
autre chose, qu'il?, avoient charge de me mener devant
le gouverneur et Messieurs du conseil, tout malade que
j'estoie;araisondequoy, après leur avoir prié d'en
laisser pour ces poures moynes, et qu'ilz meurent pro-
mis que tandiz qu'ilx en pourraient fournir d'ailleurs,

le marais qui est du côté du Nord. Il a fait faire de très-belles

plantations sur le haut, et dans le bas un jardin distribué dans leplus
bel ordre, qui se termine au grand chemin qui conduit de Soissoua

à Reims. Outre l'avantage considérable qui résultera de <'es j)!.m[~

fions pour toute la province en général, rétention de M.Le t'clictiût

est de les taire servir de promenaded'en f.ure l'agrément de tous

les honnêtes bourgeois de Soi9aoni!.(C.)
(l)~nm,ferfs,~Mm~e.(~.)



i)z ne t0))<'l)eroient an nostre que moins qu'ilz pour-
raient,jeteur en déclaray quelque quantité; mais la
pluspart avoient esté payez a Monsieur et à autres a

Nostre-Dame.
Ilz me au'ermerent qu'ilz ne sayoient plus fournir aux

frais de la guerre qui montoient, comme ilz disoient,

par chacune sepmaine à quatorze ou quinze cens]ivres,
pour à quoy fournir ilz contraignoient ceulx qui tenoient
les maisons de Soissons, de chapitre, abbaye ou église
it'ur en payer les rentes, mesme les tailles, impotz et
deniers du sel.

Je priay à mon nepveu leur présenter du vin, et leur
dict Messieurs, il me semble, soub correction qu'il
adviendra de ceste affaire comme j'ay diz à aucuns des
Messieurs du conseil dès que je fuz pris; vous debvriez
procéder plus doucement envers les habitans et ne point
souiTrir faire tant de ruyne on m'a dict mesme que
vous faictes ruyner le portait et ce qui reste a Saiut-
Crrspin,et si ne vous donnasmesonques occasion de

vous mescontenter de nous; mesme es autres premiers
tumultes nous vous monstrasmes force amitié, vous re-
cœuHant selon nostre petite puissance; au moins que
vous nous eussiez laissé deux ou trois chapelles entières
etquelquepetit logis pour nous retirer, veu que les
guerres ne peuvent pas longtemps durer, et si suys bien
asseuré que la religion n'aura jamais lieu en ce royaume
en h forme que prétendez mais on pourra bien des
deux en régter une bonne, puisque nous sommes d'ac-
cord des symboles et articles principaux de nostre foy.
Hanner respondit et de quoy vous souciez vous ?°

N'avez-vous pas vostre cure? Vostre abbaye nuysoit à
la ville comme bien vous savez. II me semble, diz-je

que vous n'espargnez pas plus celles qui ne nuysent aux
fortifications; on m'a dict que on commence desjà à

ruyner Saint-Jehan ce seroit assez pour nous tous si



nous savions accorder blanc, gris et noir ensemble.
Ung des autres respondit qui veuit bien effaroucher les
pigeons, il faut getter embas les coulombiers. Messieurs,
je suis asseuré que aucuns de voz Minisires et plusieurs
gens de bien qui non par légèreté ou malice se sont mis
de vostre religion y pensant vivre selon l'Évangile et les
commandemens de Dieu sont bien estonnez de ce qui

se fait aujourd'huy par voz soudars Pensez quel dom-
maige il advint au peuple d'Israel estant sorty d'Egypte,
quelle ruyne il leur advint par plusieurs Egyptiens et
estrangers qui estoient sorty et passé h mer Rouge avec
culx, et aussy que)z maux leur ad\'indrcut de s'avoir
entremes~ë de infidèles et payens, desquelz est diet es
Psalmes Commt'.Bh' M))< inter ~et)(M, didifo'KHt c~r<t
eerMtB, et sert't'erMttt sctf!/)t<!i&!M <'or!;)K, f< ~tc<Mm est
illis in seandaiMm ()). Aussy grande partie de ceulx de

vostre guerre n'ont pas grand soucy de la religion ne
de l'Evangile mais qu'ilz en puissent avoir. Je sçay
bien que j'en ay ouy dire par aucuns tandiz que tenoie
nostre abbaye close. Ung caporal là présent respondit

c'est ceste pute (2) messe l't vostre prestraille qui est
cause de tout ce mal cy. Ung de Soissons respondit
allons, allons, ce prieur cyn'est que des bons; mais il

a ceste prestrize en recommandation et croy que sans
cela il fusse piéça (3) des nostres. Adieu Prieur.

Quand ilz furent partys, il vint cinq ou six que voi-
sins que autres en la chambre où j'estois au net rechcu
maladed'cnnnyetmaltraictement, et s'en questoient
qu'iizestoientveuu faire. Je leur diz assenrea-vous
qu'ilyen aura qui se repentiront de l'entreprise de la

guerre Dieu ne se contentera jamais d'avoir cuydé

~)PM;m.C.V.t.3!i.(C.)
(2) pute en patnis ancien de Toutle sSgmf nV Inrd. ,C.)

(3) Yréçn sigmno depuie pru, rl n perr de terntt. (~.)



faire de son bënoistfilz Jésus-Christ ung Hercules, ung
Aehyles, ung Alexandre le-Grand, ou ung Julles César,

pour faire ttiumpher sa doctrine, qui est l'Evangile, par
forces d'armes et par dompter ou gaigner villes et chas-
teaux. C'est plus, ce que dict saint l'ol aux Hébreux, se
mocqucr de luy et le crucifier encore une fois. N'a-t-ilil
pas dict:r<y)iM)KmeMm<tO)iest ~eAocmMN<!o()). Quels

gens de guerre estoient les Apostres, les Martyrs, les
Confesseurs? Ont-ilz procédé par armes? Aussy leur
adviendra-t-il ce que a dict Isaye (3) Fe qui ~redarM,
~MOHM))t t'psep!'et<at'e?'M, etc. Et verrez ce que dict le-
dict prophète en ung chapitre qui se commence, JM-
heur sur Ariel (3) c'est que nous cheminerons tous en
obscurité comme songeurs et ne saurons trouver moyen
de paix, etc. Vous le voyez à présent, car le roy n'a
point de puissance de leur accorder aucuns articles
qu'ilz demandent si le Pape n'en est consentant et l'Em-
pereur et le roy d'Espaigne. Il estoit là ung vie! homme
pescheur de Guyse qui nous escoutoit et le alla réciter
au caporal Gabriel et autres gens de Guyse et de l'en-
viron, gens notables en leur religion et qui ne faisoient
moleste à personne et vivoient de leurs biens et don-
noient grande partie de ce que on leur bailloit de pain
et vin au magazin pour Dien aux poures, et leur diet et
raconta que j'avoie parlé de la grande puissance du

pape et qu'il n'estoit point au roy de faire paix aux
huguenotz s'il ne plaisoit au pape, dont ilz furent fort
indigntz et mandèrent mou nepveu à souper avec eulx
et luy dirent qu'il falloit qu'il me meist arrière de la sal-
lette où j'estoie et qu'il me contraignist aller en une
petite chambrette de derrière près du retraict et dessus

(l)Jmn.M.M.(C.)
(R) Yuicn comme ce passaRe est dans le prophéla lsare 1-re qne

preedar~, ftMne et ~epro'd~crts? /s~. ~j. 1. ~.)
~) C'est le chapitre !td'tsM.(C.)



des estables à chevaux où les planchers estoient tout
rnmpu?, et déterre?.. De q'My adverty je y allay le len-
demain et y feiz porter ma chernelle, priant Dieu avoir
piticdemoyetm'osterdecemonde.oumedonner
patience.

Il advint, tandiz que estoie malade audict hostel de la
Seraine, que en la maison de Pierre Guy, sergent de
Nostre-Dame, demeurant au parvys de Saint-Pierre, y
avoient quelques Huguenotz logez, comme en toutes les
maisons des papistes de ceste ville. Ung d'iceulx, per-
turbé (1) de son entendement, se pendit d'une grosse
corde tandi. que ses compagnons estoient allez a ta garde

ou à la picquorëe trouvé qu'il fut ainsy attaché et mal
estrangte, grand nombre de soudars commencèrent à

se mutiner et assembier et vont vers le gouverneur et
capitaine, criant que Madame de Kostre-Damo ou ses
gens avoient faiet faire ce faict par ledict Pierre Guy,
et qu'ilz iroient à ladicte abbaye de force; ce que défen-
dit fort ledict gouverneur. Neantmoins ilz aUèrent tirer
à bas la maison dudict Pierre Guy, et il fut pris et frap-

pant batant mené prisonnier au chasteau, où il fut quel-

que temps; mais il fut prouvé par les parens et les

compagnons dudict soutdar pendu que jH plusieurs fois

il s'estoit en désespéré voïu noyer ou pendre. Aussy

l'indice ou prësumptiondu cas estoit bonne pour ledict
Guy car s'il eust volu perpétrer (3) tel forfaict, il cust
pris des cordes plus menues, et si l'eusse bien enfouy

ou gelé en une latrine sans le laisser pendu, ou bien le

suffocquer en autre sorte.
Environ ce temps, ung autre Huguenot qui prenoit

souvent ses repas à la Seraine, a tous propos disoit
qu'il vouldroit estrc mort, ou que quetqu'ung le tuasse,

fl)re)'<Mr~cte~er~<~ût~.<~)f~e.(C.)
(2) perpetrer de perlrvtrnre, ownuieftre. (C.)



oumesroequeon)etirasse3f!aharquebuze;etqu'i)
avoit tué ung prestre et ung gentil-homme dont il ne
viendroit jamais à but (1). Ung samedy au vespres il se
trouve auprès de la Gross-Têtc (2) au carre-four, et com-
mence à charpenter et chamailler sur ceulx qu'il pou-
voit attaindre. Finalement, après en avoir blessé trois

ou quatre, il fut occis par les souldars le quinziesmc
janvier.

La sepmaine de Saint Sébasfien, on disoit que tes
Huguenotz de la garnison de Soissons ne se osoicnt pïns

esca''ter guëres loing, sinon du costé de Chauny et
Coucy, car les garnisons de Laon et de Fcismes de
l'ung des costés, et celle de La Fcrte-Miton, où estoit
M. de la Chape]te, capitaine de cinquante hommes d'ar-
mes, etComines, quiavoit bonne compagnie de pres-
h'esetpaysanSjIessuyvoientdeprësMesnteonavoit
envoyé de ncims audict Feismes une compagnie de cara-
bins qui, à l'aide de quelques souldars dudict pais, les
esearmouchèrent et en tuèrent aucuns auprès de Mont-
Nostre-Damc (3) dont advint que M. de Vendy y envoya
la sepmaine en snyvant.

Environ ce temps, ledict gouverneur de Soissons pour
les Huguenotz, alla a Brayne et à Fere-en-Tardenois
demander des biedz,vins et munitions de guerre; et
amena-t-on aussy à Soissons grande quantité de bled de

(t) Cette phrase n'est point complette; pour achever le sens il sem-
ble qu'il faudrant~ajouter donl il ne v:endroat~aneaasàbo«t de ckas-

ser les remord.s que sa conscience lui (atsoR de ces deux homicides;

ou bien qvi el si auroit,tamais bonne fin à cause de ces dr« x meur-
tras, dont le sa«venir le Lourmcre(o:t sans cessc. (C.)

011 appelle amsr d Soissons le carrefour ou viennent se réunir
testues des Cordetters,Saint-Christopheet de Patt!eu-(~d'.)

(3) Le 3lont-\ustre-Uame,du canton de Uraiue, sttuG autour
d'un monticule tsole de la vallée de la Vesle, eur leyuel se trouvait te
château et une grande collégmfe (lent il rie reste plus nère que des

ruines (C.)



Cœuvres appartenant a M. d'Estrées, lequel s'estoit
retiréaSedan avec le duc de Bonllon, ne se voulant
entremettre ne immiscerà guerre ne pour tes Hugue-
notz, ne pour les Papistes, comme a esté dit cy-devant.

Le dimenche après, quelques serviteurs de M. de
Vendy et quelques autres me veinrent veoir et me dirent

que le bruit estoit que le camp du Roy venoit assiéger
Soissons et que l'artillerie venoit par la rivière et que
l'amas se faisoit à Compiègne et la Ferté-Miton. Ces

nouvelles resjouissoient aucuns, mais elles en enrayèrent

plusieurs tant des Huguenots que du reste des habitans
qui s'enfuirent et envoyèrent te meilleur avec lcs femmes

et enfans dehors. Ledict sieur de Vendy leur octroioit

assez facilement passeport et les caporaulx et capitaines
gardes des portes butinoient et prenoient argent de

plusieurs ou quelques hardres pour les laisser passer.
Par ainsy )'e peuple diminuoit fort. Je demanday aus-
dictz gens deM. de Vendy s'Havoitvoluntë de tenir
forte la ville contre l'armée du Roy. Hz disoient que ouy
et qu'il avoit renvoyé requérir les garnisons d'environ,

comme Berzy, Viz-sur-Aixne, Nelle (t), etc., et qu'ilil
disoit qu'il feroit brusler et ruyner les faulx-bourgs et
dès leur arrivée faire une saillie pour les chocquer. Je

respondiz qu'il vauldroit trop mieux la rendre par com-
position, que de mettre tant d<; gens tant de leur costé

que des poures habitans en danger d'estre saccagez. Ilz

me dirent aussy pourquoy je n'alloie plus à la presche.
Je leur respondy que je n'avoie point sorty de la maison

depuis la première sepmaine de décembre, et que j'es-
toie bien en danger de n'en partir jamais que les pieds

devant. Ilz me respondirent que mon frère estoit guary
et qu'il y alloit avec M. de Vendy. Je rcspondi/ qu'il

(t)~e!,)Mn-'rM.)eKL.i',[c.)n~Kdch''rf!),~cnt)<:chHeMMi!ite
encore.~MJ



faisoit bien pour gaigner sa renson; mais, di/-je, je
n'auroyquefairederenson,carjen'ayptusrienetsi si
nevivrayptusgncres.

Iceulx serviteurs me dirent aussy que M. de Vendy
avoit frappé aucuns qui desmolissoientdes maisons. Je
m'esbahy diz-je, pourquoy il ne défend de ainsy ruy-
ner la grande église et Saint-Jehan et quelques autres;
car en quelque estat que soit la religion, il est néces-
saire qu'il y ait quelques beaux temples et spacieux.
Aucuns respondirent nous sçavons bien qu'ilz ne nous
demoureront pas. Je le croy, diz-je, car il n'est pas
possible que vostre religionsoit jamais receue en France;
et, comme j'ay dit plusieurs fois, on pourra bien des
deux en faire une bonne, car nous sommesd'accord des
poinctz principaux et des articles de la foy et des com-
mandemens nous ne croyons point à ung autre Dieu

ne à une autre Bible ou Evangile que vous. Ilz vouloient

arguer, j'envoyay quérir une tartre et ilz allèrent qué-
rir deux flacons de vin chez M. de Vendy. Partons, diz-
je, de boire.

Environ ce temps, aucuns capitaines et caporalz di-
soient que leurs gens avoient trouvé encore une musse
à l'évesché où estoient les mireiificques et fanfares de
nostre évesque (ainsy appclloient-ilz tes crosses, mytres

et ornemens Pontificaux). Je leur respondiz Messieurs,
s'il y a évesques ou prélatz en ce royaume que vous
vouliez espargner, M. de Soissons en doit estre du
nombre, car it n'y en a point, comme je croy, qui se
soit plus modestement comporté vers ceulx de la religion

que luy; mesme, pour éviter sédition, il a permis que
ii~ feissent la preschc à ung village à luy appartenant,
et n'a souffert depuis la pacification dernière, domma-

ger ne faire fâcherie aux Huguenotz de Soissons, com-
bien qu'ilz usurpent les justices et jurisdictions des
églises et plusieurs terres que nous avons raehepte et



payé depuis que M. le l'rince les avoit achepté et noa
paye.)b me demandèrent où estoitapresentmonditt
sieur de Soissons Je respondiz que je n'en sçavois rien
autray.maisquejepensoisqu'itestoitaLaonoua il

Reims, II rault, dirent-ilz, qu'il envoie force escus pour
les ravoir.

La sepmaine en suyvant, un mardy environ neuf hen-
res du soirjpartireut de Soissons les capitaines Darnel,
Guyon tioussy et cinq ou six enseignes tant de pied

que de cheval, garny de munitions et d'eschelles et ne
sçavoit personne où i[zal!oient; et toute la nuiet che-
minèrent et passèrent par dedenshbourgade de Brayne
environ minuit où la garnison de Vailly les vint attendre
et sejoindre avec eulx. Les prestres et religieux qui
s'estoient sautvë de piéca en refuge audict Brayne, eu-
rent grande f]'ayeur;maisi)z leur dirent en passant:
dormés, razés, et ne bougez, ce n'est vous qu'on en
voeutt, Puys au point du jour donnèrent l'assault audict
Feismes. Les Carabins et habitans de dedens se défen-

dirent assez vaillammentde commencementet en tuèrent
et blessèrent plusieurs, et repoussèrentl'escalade; mais
lesHuguenotz, se couvrant de fustaille, percèrent et
sapèrent tes murailles qui sont vielles et non remparees
et entrèrent par quelques pertuis 12s mieulx armés, et
tuèrent quelques capitaines desdietz Carabins d'entrée

et plusieurs d'iceulx et des habitansarmex, le reste se
sauva dedens la tour, de laquelle ilz capitulèrent
appoinctement (t) tot après par ranson. Puys fut pillée
ladicte ville, ce qui feit frayeur à ceu)'L de Reims et
d'cmirou. On s'esbahissoit comment le bailly du comté

(1) App.l~icteel,oif, aüc(,î,l, tr(~~té. v.ici le sens [~ l~(]]~pu~<c~;);tjtf,<)'Q)fsaettOM,ace~)J,ïr~t~.Voici!esenstteJala

phn:~se Les troupes qui s'esloient re/'uyées dans la tour de Fismes
~reut nn trar6; nrree les l7ugneuots par lequel elles s énganeoient à
feur payer une cerlaine soname ponn~u qu'rls les laissussent ntler en
f'terfe.~CJ



de Soissons, qui estoit des premiers au conseil des Hu-

gucnoty. et tort famitieraM.de Vendy, gouverneur de
Soissons, n'avoitdivertyceste entreprise, veu qu'il
estoit natif dudict Feismes et y avoit encore sa mère et
parens papistes. Lesditz Hugnenoty, rapportèrent de là

gros butin.
Durant te moys de febvrier, combien qu'il fut grand

bruit que on traictoit lapaix, néantmoinstes Huguenotz
acbevoient de ruyncr les églises et monastères, rompre
ft emporter les cloches et tout ce qu'i!z pouvoient trou-
ver. Hz batoient leur pondre à canon au millieu du
chœur des Cordeliers et n'y avoient encore dommaigé la

couverture jusques vers la fin de ce moys qn'itz le
ruynèrent, et feirent saper l'église deNnstre-Datnc-des-
Vignes (!) que on téedinoit au Marché, laquelle n'estoit
encore achevée.

Le capitaine qui estoit logé à St-Mard print attesta-
tion de deux notaires contre aucuns qui allèrent pour
achever de rnyner l'église et abbaye de ~t-Mard dont

on disoit que le gouverneur Vendy et autres capitaines
furent mal content; car ilz disoient que puisque les
papautx ne voeullent consentir ne octroier que nous
ayons des temples pour prescher la parolle de Dieu,

que aussy ilz n'en laisseroient point d'entier pour faire
leurs synagrues (2). Par ainsy il n'en demoura point

(1) N.-D.-des-Vi~nes étattunecoUcgiate fondée en JÏSit par l'é-
véque Neve]on de Chërisy. Cette ancienne église, bâtie d'abord en
dehors des murs de la nUe, fut, par suite de l'agrandissement de
l'cnceiute fortlllée. construite è l'endroit où est aujourd'hui la aalle
de spectacle, près de la place du Grantl-:Marché. Presque ruinee par
les Huguenots avant d' dvoir été achevée, elle fut rééd1Ílée et dédiée,

en 1602, par Jérôme Hennequin, évën'je de Soissons. (E~
(2) Synagrues; je n'ai vu ce mot dans aucun autre ounage. Je

ni nmagine que c'était un terme de dérision dont se servaient les

Calrhtistes pour se moquer des Catholiques. les traitant d'asaemGleea

de grrres, c'est-d-dire d'assem'uiées de sots, de nvara. (C.)
Ce terme éqmvaut à celui de simagrées. (Eil.)



d'entier audict Soissons, synon l'abbaye de Nostre-Dame

aux Nonains.
Depuis le sept de décembre jusques ad ce jour, je ne

sorty point dudict logis de la Seraine, et n'en volu par-
tir jusques à la publication de la paix, le vingt-neufde

mars en suyvant, où j'estois mat traicté et ne pouvoie
avoir mes nécessités, combien je luy eusse bai)ié cer-
tains deniers que j'avoie cousu à mon hault de chausse,

parce que, le mettant derrière mon chevet quoiqu'une
m'avoit une nuict desrobé mes esguittettes et ne s'estoit
apperçu desdietz escus qui y estoient cousu Je ne sçay
si c'estoit par crainte desdietz Huguenotz ou à cause de

mon indisposition que l'hoste ne ma nyepce qu'il a es-
pousé, ne leurs enfans, ne famille ne me venoient solli-
citer, et ne pouvois avoir bois ne vivre et ne me bailloit
que du moindre vin de la maison, combien qu'il fut si
bien payé que de compte faict il me debvoit quand j'en
party après Pasques vingt-huit livres quinze sols, après
luy avoir alloué et accordé tout ce qu'il a volu compter,
et estois en une plus méchante chambre du logis sur
les estables où s'entrebatoient les chevaux toute la
nuict, et si envoyoit coucher quatre ou cinq laquais et
goujats de Huguenotz qui ne faisoient que quereller ou
resver toute la nuict. Si j'avois une bourrée, ilz la brus-
loient en venant de leur ronde, Ilz me desroboient ce
que je cuydais resserver pour le lendemain, me pillèrent

ung bas de chausses, et n'eusse osé rien dire jusques à

tant que leurs maistres, qui estoient irité contre moy,
furent, apaisez. Je me tencis presque tousjours assis au
lict en ma chernelle pour éviter le froit et lisois en une
bible que m'avoit baiité quelqn'ung pour t'achepter.
Estant en si piteux estat sans consolation de parens. ne
de abbé, ne couvent, combien que j'eusse esté cause de

saulver les relicqnes, Chartres, tiltres, chappes, orne-
mentz et mcillenrs meubles dudict abbé et de l'église et



quarante.quatremuids de tiu,lesque!z si j'eusse volu
rendre et livrer aux capitaines Huguenotz tot après la
prise de Soissons, ilz me offrirent plusieurs fois me
saulver mes meubles et biens particuliers, Et pour
saulverlecommung, j'ay presque tout perdu ce que
j'avois espargnë en trente tns. Jedësirois morir.

En ce mois de febvrier, le bruit estoit que le prince
de Condë avec t'Admirât et leur armée, ayant receu
quelques compagnies de Reistres, Lansquenet?, et Alle-

mans, estoient revenuz devers Lorraine et Alsacie et
Bassigny, et en traversant la Haulte-Champagne, nfie et
Gatinois, avoicnt mis leur camp devant la ville de
Chartres et la bastoient furieusement et se faisoient
journellement rencontres où en demouroient quelques-
ungz tant d'une part que d'autre et parce que lesdictz
Huguenotz se sentoient les plus fortz et mieulx armés,
sauf qu'ilz atoie<it peu d'artillerie, ilz se tenoient roydes
sur les articles qui estoient capituléz entre le Roy, la
Royne et leurs ambassadeurs.

Mais, ad ce que je pouvois entendre, ceulx qui es-
toient à Soissons, Coucy, Chauny, Vailly et environ, qui
estoient riches de butin dësiroient la paix et estoient
si las de la guerre, qu'ilz disoient, puisqu'il ne pou-
voient avoir des temples ès villes, qu'ilz estoient plus
toi contens d'aller quatre lieues loing à la presche que
de prolonger la guerre. Plusieurs s'escouloient et s'en
ret~urnoient secrestcment en leurs maisons.

LcsHuguenotzIogëzenl'hoste)delaSeraine,où
j'cstoie captif, avoicnt invité à disner quelques autres
desleursetestautniodërëzdete'jrircetcltoiere,
tneyfinrentquëfiret me menèrent disner avec eulx en
la grande chambre;et me disoient aucuns qu'ilz avoient
entendu que on me feroit déclare)' de quelle foy ou re
iigion j'estoie, veu que je disois à tout propos que je ne
vouloicestrcDugucnot ne Papiste,et qnct'ungett'autre



estoitbientoingdupraticquedet'E~angifeetdndebvoir
d"unbonchrcsticn..teienrrespond!x:Qnandjeseray
devant Messieurs, je n'en respondray non plus que j'ay
Met des le commencement A M. lIelin et autres mi-

nistres, et les prieray ne point forcer ma conscience
davantage.Ungd'iceutxdict:()[iy mais pinsicurs disent

que vous avez preschet'Evangiieetquevousavez pro-
misaM.d'Esirëesd'estrc son ministre Ouy bien, diz-
je,at'cgtise de la paroisse. Et comment luy eusse-je
promis d'entre ministre de vostre religion, veu que au-
paravant qu'il me feit prendre la cure de Cœuvres, je
n'avoieveu faire presche, prières, ne exhortation", ne
chant de psalmes a vostre mode et n'eusse seen par où

commencer ? Quant à prescher t'EvangUe, j'ay &nyvi les
anciens Docteurs en leurs expositions, principalement
St'Jhërome, St-Augustin, St-Grégoire, St.Chrisostomf',
et quelquefois Théophilacte et Erasme, et puis bien
avoir blasmé quelques cérémonies grossières et usaiges

que je pensoie que le concise de Trente aboliroit et
mueroit (t); mais environ demy an après que je fuz furë
dudiet Cœuyres, les prélatz de France reveindrent du

concille, qui estoitconciud, et tôt après il fut imprimé.
Quand je teu veu, je me déportay de rien innover en ma
paroisse et me conforntay eu preschant icelluy ce qui

fait dire par aucuns gentilz-hommes que j'avoie quicté
l'Evangile. Ung des plus lettréz de la cotnpagnie res-
pondit Et vostre concilie de Trente est-itpar-dessns la

paroUe de Dieu ? Vous voulez faire comme Plostel, qui
avoit composé une religion mcslée de la Papisterie,
Luthéranisme, et Calvinne et Turcique mais quand ce
iitrefntprësen'cata)ioyne,eneparUbienah)yetiny
dict que on estoit assez fmpesche pour accorder les
deux religions en France sans en amener encore une

(lj<.h:(ngreratt,'htvefbc!attttMif~t)t'e.fL'



troisième. Quant umoy.dM-je, je tt'en vœu) point
d'.u'ire que cetie que tient t'EgUse, mais que elle soit
réduicteeHtetcstatqu'eHeestoiti!yaïni!ans;cequi
se pourroit bien fiire en réformant quelques abuz, cor-
rnptinus, additions, saperstitiuns et irrévérences qui y
sont depuis survenuez, et ne seroit mestier de telle

guerre, veu que nous sommes d'accord des principanlx
artictes de la foy, et tenez pour certain que jamais, ne
vous ne nons, ne amènerons rien ar guerre, piustot
empirerons-nous ce qui reste de bon. Je le croy bien,
respondit ung caporal; niais it nous a bicnf~)!u prendre
les armes quand la prestiaille nous vouloit faire à tous

coper la gorge en un)' nuict. J'atteste, diz-je, le bénoist
fils de Dieu queje n'en sçen jamais rien et si ay esté
aux assemblées du clergé qui se sont faictes depuis ung
an. Mais je vous prie, Messieurs, n'entrons point en
question pour la religion, parlons d'autres, et ne pen-
son5 point accorder icy ce qui est en débat et question
entre les plus doctes et savans de l'Europe il y a plus
de quarante ans. J'en ay leu autant q ,'nng autre; vous
avez beaucoup de texte de t'Escripture pour vous, aussy
avons-nous pour nostre part avec l'interprétation et
usaigedel'E~tise; on n'auroit jamais fin en question-
nant sur la predestinatin:), libéral ou serf arbitre, justi-
fication par foy, etc. J'entends bien, respondit ung
aultre, vous n'en sçavez que trop pins de bien que n'en
voulez faire. Ung aultre dict Comment ne craignez-

vous point l'ire de Dieu, qui vous a donné connaissance
de l'Evangile, et récélez la vérité?!) faHtdiz-je,pr es-
f'her['Evangitea<euIxquil.)voeut[eutvoJuntierescou-
ter et non par force ne armes. Celluy qui a dict Pres-
f/t!fA't;a;t~<~dfo!f<ec)'<a<K)'<adictaussy~M'Kf/'aM(

pas ~ottKf)' les choses satHC<œ <tM.t'f/ite)M,<!e~~M)')'es



précieuses aux pourceaux ()); et que on se départe d'a-

vec ceulx qui ne voeullent ouyr parier d'amendement et
paixëvangelicque,que mesme on secoue !apoudre des

pied!. en tesmoignage. etc. Et semble qu'Une soit pas

mestier que chacun entende Ics secret?, de l'Escripturc,

car plusieurs réprouvez n'en feroient pas bien leur
proumt.YoytaponrquoyJcsns-ChristdisoitasesApos-
tres:/tea!M~td()nM~<ft'ff)~MOtsfrebm~(ere<<fis/)a-
role divine, mais aux autres par paraboles (2) et sépa-
rementapartit déclarait tout à ses disciples, lIespondit

ung surveillant vous voulez dire qu'il se h'j)t attendre

aux prestres pour savoir i'Evan~iie, ils sccoguoissent
mieulx au Livre destioys. Buvons, ne questionnons
plus,

Sur la fin de febvrier, il estoit grand bruit de la paix,

et les munitions n'estoient plus distribuées en si grande
targetse,cartesviHi)gesprochain5deSoissons,et[es
habitansde)a';iHe,estoicnttantespuisë7.,qu'i)nes'f'n
trouvoit que bien peu. Et les Hnguenotz ne se osoien
plus escarter loing à cause des garnisons de Laon,
Noyon, Atechy, Compiègne, LaFertë-MDon, qui les ve-
noient rencontrer. Mesme estoit bruit que M. de la Yift-
ville estoit envoyé de par le Roy pour venir assembler
les garnisons et compagnies pour venir assiéger Sois-

sons, ce qui rendoit nos Huguenotz plus doux que au-
paravant

Peu auparavant ilz avoient mandé des gouverneurs et
quelques habitans de la ville pour asseoir une taille sur
la ville et lieux prochains. Iceulx respondirent qu'il

(1) Prœtlic~te Evangehum omni crcaturœ. Marc, 16, 15. Nohte
dare ganctum ranibus, neque mVtalis margaritasvestrasanteporcos.
~ù~A.7.fi.L'auteur&'estdej.'tservidocc texte dans un autre en-
droit de son ouvrage. (C.)

(i) Vobis datum est nosse mysterinm regni llei, coetei-is aulern ni
p.irabot!f.'te,S.)O.~C.~



estoitdefendude asseoir taille sur le peuple su;'peine
df la hart (1), et que aussy bien grande partie des plus
riches avoientabandonneteu's maisons; que si on les
\outoitf.drc pendre cy-apres,i)zaimoient autant que
tes Huguenot!'te feissent à présent. A raison de quoy il

ne fut passé oultre. Mais ilz faisoient aller les habitais
tous les joursata corvée et contraignoient tes vittaiges
~roctmins envoier certains nombre d'hommes besogner
es fosséz et remparts en telle diligence, comme s'ilz
eussent volu soustenir le siège et obsidioii (S) contre
lc Roy.

Au commencement du carcsme, o't disoit que la paix
estoit faicte, et que M. le Prince et ses Huguenotz s'es-
toienttenm tant rog))es,nn'itte)ira''oit<'attu tout ac-
corder ce qn'ilx rlemnndoient, car eulx et les estrangers
qui estoient venuz pour eulx ruyaoient le pays. Peu de
temps après, on nous dict que la publication se retardoit

parce que ~ï. te Prince avait envoie le cardinal de Chas-
tillon, le comte de La Rochefoueautt et le sieur de Bou-
chavesne pour adjoupter encore des articles à leur avan-
tage et ampUner les libertés et franchises que le ttoy
leur avoient accordées.

Durant ce caresme il ne se trouvoit point de poisson
à Soissons, carles pécheurs estoient effarouche:, et y
en avoit eu dès le commencement deux tués par les Hu-
guenotz, et les estangs prochains estoient piéça escouléz
et péchez, et parce que les bouchers ne voulaient point
préparer de chair, le bailly et cnicicrs dn comté les me-
nassèrent de conSsquerteursmestier'iet les donnerà
autres Les aigneaux des viitages et censés prochaines
avoient la chasse par les Huguenotz. Je cuyday morir
de faim et devins sec comme bois, car je ne mangeois

(1) La pe7nt de la Irarl, c'est 1a pe~nt de, la cnrde, de fn polenre. (C.J
(2)~f!oR,dnm~ttat]tiot'f!~jO,!if~f)C)')[)~aM)~/fr.f'C.~



nue des barens et fies rôties auburr<'());s'ity.*voit nu
meschant harcnt à la pèche, c'estoit pour moy. Je n'a-
voitpas grand appétit de chair, maisjefnxcontrainct
manger que!quefoispou)'B)e sustenter. Nous n'avions
ne poix,ne<ebves,n3fruictz,nG herbes, ne fromage
etsetrouvoitpeudeboïtpain.

La seconde sepmaine de caresme, le rumeur (2) vint

que pour certain jesic~evenoita Soissons, que )'artii!c-
)';fVtinoitparhrivi<'re,qtteMde).aYietvi))etcnoit
t'ou['a\'antgat'dcavfchttit.)nit hommes,~tM.de Mont'

mocncy et Diin,;ille vpnoiont après a\cc grosse nrmee.
Puis dirent sonnées de fansses LfarDiesparnuitt,de
quoy )e reste du peuple qui cstoit il Soissons et partie
des Huguenot/. furent tetiementespouvante;! ethtimi-
déz, que il ne demeura quasi personne, que les très-
ponres avec tes gens de guerre. Aucune disoient que
les Huguenotz faisoient courir le bruit et qu'ilz estoient
adverty que la pai~ se faisoit à leur advanta~e, pour
encore donner ceste frayeur aux Papistes. Aucuns s'en
mocquoient. Je ne me peu tenir de leur dire Messieurs,
j'aybienpaourqnetcttes'noequeriesneeonstentcher
cy-après à vous et à nous. Ilz respondirent Qui a paour,
il perd. De ma part je ne peu croire que le camp des
Hug'ueno~zestantencore devant Chartes, le Roy eslognast

son armée loing de Paris et rasseuroie noz voisins.

Lors partirent les capitaines Bou'e,Monin,Lamur et
autres de Soissons, pour aller butiner et achever de

deMruire les églises paroissijtes nu hire racheptcrtfs
cioches,verrières et combles en deniers comptans,car
iHeurconvenoit trouver gros denier pour payer if's
Tteistres et estrangers; car i) estoit capitulé par )<'<

1,1,ir,,c puur trrsne ~f,.l
0)/!t/~fMr,~ct't~Or,



parhes ())de !ap:ux.qne lesdielz Hoguenotx z payeroieiit
ta moictië de h sonate (5) d'iceulx, et le Roy l'autre.
Aussy f'frcnt-i'~ tous c~tiz~x mais i!x en avoient
as~ez['avixetpif!M[ant de prc~tt'es.c!. pgtises qncdu
peuple.

t.a troisième sepmaine, mon ttcre le doyen, que je
n'~voie veu, ne duque! je n'avoie eu nouvelles depuis la

St- ~idf'e, vint à !a Scr;une où j'estais en garde, et me
dmt. qu'd :i\'oit envoyé son serviteur a Laon, vers Mon.
s~i~neur de Soissons, le prétest, de t'cgt'sect. chanoines

y estans, pont' les ~dvf'i~ir que M. de Vendy sauveroit
le reste des grosses cloches, t'cn'lo~e; les t.ttr~s trouvez
ft!.itour, si on )uy vouloit donner quelque nombre
d'cscus qu'il demandoit niais que ledict seigneur
évesque et prévo t luy avoient mande des parolles de
mp!msses et, de mécontentement, disant qu'il avoitesté
:'i la pi-escite et connnuntcqnë des secretz de l'église
ausdiciz Ituguenotx(3), etc., dont mondict frère estoit

(1) Poches pour pages. L'auteur prononçant mal en dictant, lele
copiste aura dire selon la prononciation. plusieurs de plus commun que
d'entendre dire encore aUJourd'hui par plusieurs personnes: paches

pOllr pages, (romaeke pour fromage, potache pour potage, etc. (C.)

(2) Soulte pour solde. (C.)

(3; Ces reproches que i4f. l'évêque fait à M. l'Epaulut, doyen de la
CQ,thédrale~ semfece qui a été dat dans la note 39, qui
précède, que. ce fut etfeclivement lui qui découcrnt aux Huguenots
t'enfiroit où on avait e~ché tout ce que le Chapitre de St-Ger~is pos-
sédaot de plus précieux. Le copiste du mss. de M, de NcHele ttéclal'een disant que M. l'é\que et M. le prévôt avaient
écrit ..dit duyen des paroles menaçantes et lui témoignaient leur
mécontentement de ce qre'il anoid esté d la presclae, de re qaa'il auwt
dérlaré toutes tes mus.ses nu eatousnt tous les corps aaenetz, l'argen-
terae, les,7oyaux et trhea de l'églese, et drct tous les secretz aux
Ilreguenot~ Qrind (nisoat bien cognon,etne par là la mnuvarse
O~/itfW ~ffe /'0ft Û'Mtf /0!<'S;OMt'~ ers de luy, te qui ~(~~0~ gran
demenl. 'IoÍ-me<;rnc. contuwe Do n l'Epaulnrt dans le même marlU5-
crft,/0!ûti SM~c/ de me ~at~re ffe luy ~M peu d'omtffe que?'en



mnutt ennuyé. A faulte de donuer quelque argent, les

grosses cloches furent rompues, t'ortogc brixée, plu-
sieurs t hres emportée, et tout rompu le beffroy de la

tonr,et)a grande église ctSt-Jehanfurentp)usdestruict/.
et détériore?, les derniers quinze jours que en tous les
cinq mois auparavant.

Le mercredy de la qualriesme sepmaine arriva un
hérault de par le Roy, aportant la publication de la

paix. U fut mené devant ~). de Vendy, lequel ne tny vo-
lut sonffrir la publier ains l'envoya la publier premier
à Sedan, disant que son argent à quoy estoient eoti/.ës
les Huguenotz de soub sa charge n'estoit prest. Ledict
berault protestoit asse~ avoir charge expresse du Roy

et qu'ifferoittc récit de]arcbeUiou; toutes fois il ne
pubMa point ledict édict et fut retardé encore cinq jours,
combien que aucuns capitaines hngufnotx ne l'empes-
chassentet que plusieurs le désirassent. Durant lesdictz
cinq jours, lesdictz Huguenote troussoientteurspae-
quetz et emmenoient les ungs par eau, les autres par
chariot. Ilz avoient tant de plomb et de métaulx qu'i!~
n'en sçavoient que [aire. M. de Vendy en chargea des
tonnes par bateaux et en donna trois ou quatre tonnes
à Madame de Nostre-Dame (t), sœur de M. le Prince.
Les serviteurs dudict sieur de Vendy estoient bonnes

gens et humains en leur huguenoterieque aucuns d'eulx
n'avoient pas trop recommandée. Quant audict Vendy,

il ne feit tuer aucuns prestres que je sache, et respon-
doit modestement aux plaintifs des ponres gens mais
il amasse voluntier des biem ecclésiasticques. Il fcit
prendre et vendre ce qui fut trouve en mes coffres, mais

I1WIS reçu, ri ayant Janguea enao~er pas unp de ses cale(c l'OIT' caurmr
'C);tepor~j~;mn~je~<at.Mf~~f)~&~t'fcmof.fMf''f/e<f-
ner quelque arqent, elc.: le reste,il Il est ulnus nelle CHpll'

Voàez la note 3! qui plécede. tG.)
t)C'e~)tM""C,UhennedeBour)mn.'C.)



il m'a nourry environ six sepmaines, assavoir jusques à
tant que on tuy reporta qnej'avoiedict que la guerre
estoit mal fondée et injuste et qu'il n'en viendroit que
mal, et que je desbauchois leurs souldal's; donl je t'uz
en grand danger.

Les nouvelles certaines entendues de la paix accordée,

les chanoines et le peuple de Soissons qui estoientfnitifs

et rcsparsès villes prochaines, comme Laon, Reims,
Compiègne, La Fcrtë-M!ton, commencèrent A revenir

et se rapprocher dudict Soissons, mais plusieurs ne

osoient encore rentrer dedens, ainsi se tenoient es

faubourgs et vilages prochains, attendantz que le reste

des Huguenotz estrangcrs se fussent escouléz; car le

gouvernenr Vendy les retardoit te plus qu'il pouvoit et
leur rémonstroit qu'ilz se pourroient mal trouver de s'en
aller et despartir ainsy à la desbandade.

Ledict sieur de Vendy en ayant retenu autant qu'il
peult des plus apparantz, après avoir vendu et départy
le reste de leurs farines et munitions et chargé ses
hardres et butin tant par bateau que par charroy, alla

au devant de H. de la Chapelle, lieutenant de M. de

Montmorency, gouverneur pour le Roy, de Paris et de
t'tste de France, pour luy rendre la ville de Soissons en
l'obéissance du Hoy, suivant l'édict de la paix et en-
viron quatre heures après midy, lesdictz sieurs ren-
ièrent ensemble parlaporte St Christoue accompagnez
de leurs gens et ledict Vendy ayant rendu sotcnnette-
ment les clefz de la ville à mondict sieur de la Chapelle,
et luy ayant faict grande révérence, s'en alla en cëtéri ëé

au gistc à Braine.
Les gens de guerre de la compagnie dudict sieur de

tjChapeHefurentIogë~cheztestïttgueuot/.ctIessus-
pectl de tes avoir favorize; et Dieu scait quelle
chaere (t).

fl) Chaere pour cliere, Cumme qui dilait U~ev .cy qvelle chere,



La publication de la paix contenoit ce qui en suit
Chartes,par la grâce de Dieu, Roy de France,at~us

c.f'utx qui ces présentes lettres verront, salut. Considé-
ranttesgraud/.mautxetcatamitMa'Jvenuz partes
troubles et guerres desquelles nostre royautme a este

depuis quelque temps et encore de présent affligé et

prévoyant tes désolations qui en pourroient cy-après
advenir, si, par h grâce et miséricorde de Kostre-Sei-

gneur lesdietz troubles n'estoient promptement pacifiez

Nous, pour à iceulx mettre fin et remédieraux aH]ictions
q~i en procèdent, remettre et réunir nos subject: en
paix et concorde, comme tousjours a esté nostre inten-
tion, sçavoir faisons qu'après sur ce avoir prins l'advis
et conseil de la Royne, nostre très-chère et très-honorëe
dame et mère, et noi très-chers et très-ayméz frères le
duc d'Anjou, nostre tientcnant-générâtetduc d'Atençon,
prince de nostre sang, et autres grandz et notables

personnages de nostre Conseil privé par leurs advis et
conseilz, pour les causes et raisons dessus dictes et
autres soins et grandes considérations

a
1 ce nous mou-

vant, avons, en confirmant autant que besoin; seroit de

nouveau nostre édict de pacification [lu7marst.')6~
pour estre conservé en tous et chacun ses pointzet
articles tout ainsy que si de niotz en mofz ilz y esloient
icytranicriptz.dict,déclaré,statné et or.ionné,disons,
statuons, déclarons, ordonnons, voulons et nous plaist

ce qui s'en suit, assavoir.
Que tous ce)dx de la religion prétendue réformée

jo!!issent dudict édict de pacification purement et sim-

quel regal ils frrenE: qaelle gope eurent les rntAolgaas de lie rnrr
~t.'reA(fes/);cHo~,OMdfs'fnt'Ot)'~<r)Hfj~)'<DansIom~.
appartenant à ~I. de le deriiier arlicle est un peu d1fTúrcnt; le
voici: Les gens de qraerrr· drcdarl ,C1C!U' r!e La (;hapelle fa.renl loges
chen len lfuguennla et fe.s sasprrla les aaatare fauorieés, lea caflro-
Fr7nes remerrrant Lren et lier m reaaduent graces. (G.)



piement et qu'i) soit exécute en tous ses pointz et ar-
ficles sclon sa forme et teneur, levant. et estant toutes
restrinctions, modifications, dectarations ctinterprcta-
tionsquio'at esté faictes depuis le jour etdatte d'iccHc
jusqueàtapnhticatinn de ce'! présentes.

Et quant aux gentil-hommes et seigneurs qui sont de

la quatite de centx qui peuvent faire prescher en )eur<
maisons, suivant jedict édict de pacification, nous as-
seurent qu'ilz ne feront chose qui préjudicie à nostre
service,soubco't!eur et prétexte desdit. tes prcsches,et
n'en abuseront, nous levons et estons toutes nos res-
trinctions tant pour leur regard que pour ceutxquiy y
vonldront aller.

Davantaige, les gentils-hommes et seigneurs du pays
de Provence de la qualité susdicte, jouiront du bénéfice
dudict ëdi.t et pourront, en ce faisant, faire prescher
f'n tours maisons comme ceulx des aultres provinces

et nëantmoiugs pour le regard de la contée et scnes-
chaussëedudictt'rovence,itil n'y aura aucun autre lieu

que celluy de Merindol ()).
Que tous ceulx de la religion retorneront et seront

conservéz, maintenuz et gardez sonb: nost!e protection
en tous leurs biens, honneurs, estatz, charges, otliecs
et dignités de quelque qualité qu'ilz soient, nonob tant
tous édielz, lettres patentes, décrets, saisies, procédures,
jugemens, sentences, arretz contre eulx tant vivans que
mortz donnes depuis le commencement de ccsteder)iicre
déclaration et exécution d'icenlx tant pour le faict de
ladicte religion, levée et solde d'estra'igers, collectes de
deniers, enrottement?, d'hommes, voiages et. ambassades

(1) On ne trouve aucun lieu de ce nonid.ms ta ProtBttce.Minsdan~
le UaulMiné, U y Un cndront ilerintiole, tlui se trowe dans
unecûntrëe'qu'~t<non)iuetesZfa~tt;ttt;s..t'a) trouve aus~~lfpms,
'm~[Uageuec<jnojHdanslarr(j~e!tcc,~trotsiieufsE.S.Ë.de'.a-
~UlM.fC.)



au pais estranger et dedans ccstuy nostre royaulme

avant et durant les derniers troubles pariecommande-
ment de nostre cousin le prince de Condé, que ponries
armes prises à ceste occasion et ce qui s'en est ensuiti.
lesqueiznous déclarons nulz et de nnixeffeetz.sans que
pour raisoud'iceulx, ne leurs enfans. héritiers et
ayant causses, soient auleunement empeschéz en la

jouissance desdietz biens et honneurs, ne qui soient

lenuz en prendre de nons autre provision que cesdictes
présentes par lesquelles nous mettons leurs personnes
et biens en pleine liberté, les deschargeons de toutes
prisesde villes, de portz d'armes, assemblées, saisies
et prises de nos deniers et finances, estahlissement de
justice entre eulx et exécution d'icelle.

Et anin qu'il ne soit doubte de la droicte intention de

nostre dict cousin le prince de Condé, avons dict et dé-
claré, disons et déclarons que tenons et réputons icettny
nostre dict cousin pour nostre bon parent, fidèle subject
et serviteur, comme de mesme nous tenons tou< les sei-

gneurs, chevalliers, gentilz-hommes et au)trc< habitans
des villes, communauté!, bourgades et aultres lieulx de

nostre diet royaulme quil'ont snyvi, secouru, accompa-
gné en ceste présente guerre et durant ces tumultes, en
quelque part que ce soit de nostre dk,t royaulme, pourr
nos bons et toyau)): subjectz.

Et demourera nostre dict cousin quicte et descliargé,

comme par ces présentes, signées de nostre main, nous
le quittons et deschargeons de tous les deniers qui ont
esté partuyou son commandementet ordonnance prins,
levés en noz receptes générales et particulières, à quel-

ques sommes qui se puissent monter semblablemcut
deceulx qui ont esté, ainsy qu'est dict, esté prins,
levés des communautéy., villes, argenteries, rentes et
reveuuz d'émise et autres par luy employés à l'occasion



de ccste présente guerre, sans que luy, les siens, ne
cf'utx qui ont esté par iuycommisaia levée desdictz
deniers, lesquelz et scmbiabtementceutx qui l'ont
fonrnys et baillés en demourerontquittes et deschargés,
et tesqueiy, nous en quittons et deschargeons sans qu'iiz

en puissent estre au!cunement recherchéz pour le pré-
sent ny pour t'apvenir,nyaussy pour la fabrication de
la monnoye, fonte d'artillerie et confection des pouldres
et salpestres, fortificationsdesvilles, démulitions faictcs

pour teadictes fortifications parle commandant d'icettuy
nostre dict cousin en toutes les villes de nostre
royautme et pats de nostre obéissance, et généralement
de toutes autres démolitions, sans que l'on en puisse
prétendre anlcune chose à l'advenir dontles corps et
habitans d'icelluy demeureront semblablement quictes
et desehxrgës par ces présentes.

Et ne pourront aulcuns de nos subjectz quereller ny
faire poursuite d'anlcunsfruictz, re\enux, arréraiges de

rentes, de deniers, de meubles qui prétendroient leurs
avoir esté prins et levés sur eulx, ny aultres dommages
faictz depuis le commencement de ceste présente
guerre et troubles jusques au jour de la publication de

ces présentes, faictes aux deux camps et armées, qui
sera pour le regard du Parlement de Paris trois jours
après tadxtte de ses dictes présentes, et pour le regard
des aultres Parlemens, huict jours après la datte de ses
dictes présentes, dans lequel temps sera mandé en toutete
diligence à noz gouverneurs et tieutenans-génëraulx de
le faire incontinent publier et observer chacuns en tous
les Ueutx et cudroiclz de son gouvernement où it appar-
tiendra sans attendre la publication des dictes conrtz,
ad ce que nulz n'en prétendent cause d'ignorance et que
plus promptement toutes voyes d'hostilité, prises et dé-
molitions d'une part et d'autres cessent, déclarant dès à
présent que toutes démolitions, prinses et ravissements



des bien", meubles et aultres actes d'hostilité qui se fe-

ront depuis tedictte~upssoyeutsubjectzare!ti)ut!onou
réparation.

Mandons amsy à noz courtz de parlementz que incon-
tinent après!edictedictveu,i!zayent, toutes choses
eessantesuice))uy,nostredictedict faire publier et
enregistrer à noz dictescourtz setcn sa forme et teneur.
et noz procureurs genërauh respectivement d'en re-
quérir et poursuivre la publication sans faire aulcune
diftcutte, user de luingueur ny attendre aulcune jttssion

ou mandement pour, comme dict est, mettre plus
prompte fin à toutes inimitiez, rancunes et hostilités.

Entendons davantaige que la ville et ressort de la pré-
vosté et vicomté de Paris soient et demeurent exemptz
de toutes exercices de laèicte religion suivant le con-
tenu audict édict de pacification demeurant icelluy en
sa première forme et vigueur.

Et voûtons semblablement qu'après la publicatiou de

ses dictes présentes faictcs en nostre dicte court de
pailementaParisetes deux camps, ceulx de ladicte
religion se désarment et séparent leurs forces pour se
retirer, et que les villes et places occupées soient
promptement rendues et remises en leur premier estat
et commencement avecque toutes les artilleries et mu-
nitions qui y seront en nature, comme aussy les maisons
des particuliers qui ont etc. occupées soient prompte-
mentrenduesaceutxaqui elles appartiennent, et tou-
tes personnes soit de guerre ou pour le faict de la rpti-
gion soient semblablement mis en liberté de leurs
personnes et biens sans payer aulcune rançon.

Et auin que cy après toutes occasions de troubles et
séditions cessent et pour mieulx reconcilier tes inten-
tions et voloutez de noz subjectz les ungs envers les
autres et de ceste union maintenir plus faciitemeut
t'obéissance que tous nous doib~cnt.



Avons ordonné et otdonnons, entendons et voulons

et nous piaist que toutes noises, injures et ouences que
i'iniquite du temps et les occasions qui sont survenues
ont peu faire nt'stre(!)en~r'; nos dictz subjectz et tou-
tes autres choses passées et causées de ces présentes
troubles, demoureront estintes comme mortes et ense-
velies et non advenues, deffendanttrès-expresscmfnt

sur peine de la vie, tous nos dictzsubjcctz de quelque
estât,qua'.itèqu'ib soient, qu'ilz n'ayent à s'atlacher (9),

injurier, disputer, quereller ny contester ensemble
d'aucun fa~ct, oufnccr ny outtrager ny de faict, de pa-
ro))e; mais se contenir et vivie paisiblement ensemble

comme fidelz amis et citoiens sur peine à ceulx qui y
contreviendroient d'estre sur le champ, et sans forme
d'antre procès, punis selon la rigueur de nos're [ rësente

ordonnance.
Et pour faire cesser toutes doubtes etscrupules, nos

dictz subjectx se départiront et désisteront de toutes
associations qu'ih ont dedans et dehors nostre royaulme

et ne feront doresnavant aucune levée de deniers, en-
rone:nent d'hommes congrégations ny autres assem-
blées que ceHes qui sont permises par ce présent édict
ct sans armes ce que nous prohibons et deffendons

aussy sur peine d'estre punis rigoureusement comme
contempteurs et ittff'actcurs de nos ordonnances (3).

Leur deffendons en oultre très expressément sur les

ruesmes peines de ne troubler, inquiéter ou molester
tesccclë&iasticquesen la célébration de leur service
jouissancc;perceptiondfsfruictz,revenuzdcsbene-
ufes.dixmes et tous autres droictz, dcbvoi's qu'i!x
leurs appartiennent, sans que ceulx de ladicte religion
puissent s'ayder, prendre n'y retenir aucuns temples

(t~V''sfrepout-fïû~rf.(C.J
(~)~'a~[K'~et'puurs'cf~f/wr.(C.)
~)Tcut cet nrifcie manque dans le mss.de~. de Kci!e.(~'J



ou églises desdictes gens ecc)êsiastieques, lesquelz nous
entendons estre dès maintenant remis en leurs églises,
maisons, biens, dixmes, possessions et rcvennz pour
enjouir et user tout ainsy qu'ilz faisoient auparavant
ces troubles faire et continuer le service di~inacous-
tumé par eulx en leurs dictes églises sans moleste ny
empescnementz quelconques.

Voulons, ordonnons et nous plaist que )e contenu cy-
dessus, ensemble nostrc dict premier édict de pacifica-
tion, auquel ces présentes se réfèrent et sont confirma
tives d'i elluy, soit inviolablement entretenu et gardé
dorénavant par tous les lieulx et endroictz de nostre
royauhncjufquesadcequ'i) eut plcu à Dieu nous faire
la grâce que nos subjectz soyent réunis en une mesme
religion.

Sy ordonne Sa Majesté à nos amés et fëanix nos gens
tenans nos courtz de par)emens, chambres de nos
comptes, de nos aydes, baillifs et senescbau!f, justi-
ciers, officiers qu'il apartiendra, ou leurs lieutenans,

que ccstuy nostrc présent édict et ordonnance ilz fassent
publier et enregistrer en leurs dictes court/. et jurisdie-
tions, et icelluy entreteniret faire entretenir et observer
invioiabiemeutdepoinctenpoinet.etuueontenu
jouir, user plainement et paisiblement ceulx qu'it apar-
tiendra, cessans et faisant cesser tous troubles et
empeschemens au contraire car tel est nostre plaisir.
En tesmoignage de quoy nous avons signé ces présentes
de nostre main et à icelles fait mettre nostre scéel.
Donné à Paris le xxmmars 1568. et de nostre règne
le vin. Ainsy signe Chartes. Ue par le roy estant en son
eonse!):F!'jM.

Et au dessoubs scellées en double queues de cyre
jaulne.

(2) Articles baillés le premier jour de mars tM8, par

(1) ducuns de ecsarlicles, m des upostnes es q suivenl les art ides.
.ne9ontdanstems9.deM.UeNfH<.{C.]



Messieurs les cardinal de Chast!!ton. conte de Roche-
foucaut!, et Rouchcavesne, députez de M. le prince de

Condé,seigneurs,gentit/'hommeset autres de la reli-
gion prétendue réformée, lesquelz en traiftant de la
pacineation.iiz ont requis estre présentés au iioy pour
avoir sur iceulx expresses responces et provisions et
sertir ausdictz de la religion prétendue reformée en
tous les lieulx et endroictz on besoing sera, affin que
cy après sur l'exécution de t'ëdict de pacification il ne
puisse rien demourer en double de l'intention de Sa
Majesté, et que les gouverneurs, tieutcnans-gënerauix
des provinces, courtz de parlementz et autres juges ne
les puissent ignorer scachant les articles présentes à Sa

Majesté.Apres avoir estés par luy veux en son conseil,

a esté respondu selon qu'il sera cy après inséré.
Sa Majesté considérera s'il luy plaist que par cy de-

vant ses subjectz ont esté constitués en grandes peines
et despenses pou" poursuivre le changement des lieulx
incommodes qui leur ont esté baiUés contre i'édict.
sans qu'il en ait emporté aulcun fruict ponr soullager

ses dictz subjectz qu'il luy ptaise ordonner luy-mesme
les lieulx plus commodes aux fautx-bourgs es villes sui-
vant l'édict.

Apostille sur le premier article.
Faisant entendre au Roy tesdictz lieulx qu'ilz préten-

dent estre incommodes et requerent estre changéz, Sa
Maje&té y pourvoyra.

Parceqne ceulx de la religion désirent singuiiiere-

ment qnc t'édiet qui sera donné, dont despend le repos
et sa)utpuUic,~oyt sincèrement observé, ilz ont sup-
plié très-humblement Sa Majesté, comme encore ilz

tout, qu'après la publication d'icelluy, les princes et
seigneurs de son consei),ouiciers de sa couronne et

gouverneurs des provinces, promettent et jurent par
son commandement et auctorité et entre ses mains



déclarent tenir la mainal'exécution et entretienfl'icelluy
chacun en sa charge, non point pour roulloir paroistre
donner aulcnne atteinte à Sa Grandeur et à Sa Majesté

mais pour avoir esprouvé l'exemple des déportementz
des grands. Fera beaucoup afïin de les estendre et obli-

ger davantaige par es dictes promesses et sermens.
Apostille sur le second article.
Le Roy, après la publication de l'édict, fera prester

le serment entre ses mains aux princes et seigneurs de

son conseil, officiers de sa couronne gouverneurs des

provinces, d'observer et tenir la main à l'exécution et
entretenement dudict édict, chacun pour son regard et
sa charge.

Requerent davantaige que ce qui se fera, soyt pure-
ment et simplement observé sans y faire a l'advenir
autre déclaration ou interprétatiau et que ces motz
so}cntmis:jtt~tfMt)t!ce~MeBtf'Mt)OMS(t;'f/tttfffala

i/rtce que nos sM~'ect~ soient r~M en une religion.
Mais pour ceste article disent et prétendent que la-

dicte réunion leurs doibve venir d'ailleurs que de h
grâce de Dieu ou du bénéfice de Sa Majesté.

Apostille sur le troisième article.
Le Roy leur accorde ces motz mis ~'KS~MM ad fe que

Dieu nous «!/< faict la grace << nos SKt/fff-f soient rcMH!<

e~~ne~c~~MH.'–Laquelle ilz supplient très-humble-
ment, puisqu'elle promect de leur faire administrer
bonne et sincère justice; qu'il leur soit permis pour
ceste effect d'avoir recours de présenter requestes à sa
dicte Majesté lorsque l'on leur vouldra faire quelque
injustice.

Apostille sur le quatrième article.
Le Roy leur accorde et trouvera t')u'.jours bon qu'ils

luy présentent leurs requestes et doléances sur les-
quelles il leur fera administrer bonne ci sincère justice.

Quant aux conléranccs des Ministres, roquèrent que,



attendu qu'elles ne sont que pour contenir les Mini.trC!-

et autres en leur debvoir ou pour régler et la doctrine
et discipline de leur religion, en quoy n'est subjecte a

aulcune.jurisdiction, qu'il plaise au Ho;, comme estant
exercices indispensables, lesquelc ad ce qu'ilz préten.
dent soyt permis à ses édietz les leur accorder et leur

en faire expédier telles lettres et en telle forme, qu'ilz
paissent estre asseuréz pour ce regard.

Apostille sur le cinquième article.
Le Roy leur accorde, pourveu toutes lois que quand

ilz vouldront faire tours dictes conférances ilz adverti.

ront le gouverneur du pais ou son lieutenant en son
absence, qui commettra quelque personnaige pour y
assister ad ce qu'it ne soyt tracte aulcune chose que de

la doctrine et discipline de la religion.
Quant aux escottes, requerrent que les enfans puissent

estre publicquement instruielz en la dicte religion et
privativement aux maisons particulières.

Apostille sur le sixième article.
Le Roy accorde et permet de faire instruire leurs

enfans es lieulx destinés aulx bailliages et seneschans-
sées pour l'exercice de ladicte religion, et pareillement

aux aultres villes et lieulx ausquelz l'exercice de leur
religion estoit le Y!t mars MYLxn et a esté toujours
continué, et pareillementchacun d'eulx puissent instruire
leurs enfans en leurs maison.

Remonstre aussy sur le septième article que le peu
d'obéissance que aulcuns officiers ont rendu aulx edict/.
du Roy et l'animosité don! ilz ont osé et useront encore
à l'advenir envers ceutx de la religion s'il ne luy plaist
dès à présent y pourveoir, et que à ceste fin il luy plaise

en chacun parlement une chambre composer de ceulx
qui se trouveront les plus paisibles et moins passionués
nusquelz seuls privativement et a tous autres qu'il
apartiendra pour tel temps qu'il p)airaa Sa dicte Majesté



ordonner la connaissance du fakt de iareligion et ob-
bertation des ëdictz de pacificaUon;cj!)aqueHe cham-
bre tous ceulx de ladicte religion pourront, quand bon

teursemNerj,faire envoyer tous leurs protesctan'aircs
pendans es dictes courtz.

Aposti'le sur le septiesme article.
Le Roy ne sçaura fdire changement à l'estat et ordre

cstaNientajustiee.maisponrvoimdetefjireadulinis
trer avec tette sincérité et garentie à tous ses subjectz
indifféremment, que le droict sera gardé à ung chacun.

Ont aussy remon~tre par eeutx qui sont hors du
ressort de !a court de Parlement de Paris ne pourront
avoir seur accès ne retraicte en leurs maisons avantque
t'edict soit publié aux Partemens, ~ëges etresMrtz dfs-
quelz ilz sont demourans, qu'il plaise à Sa Majesté or-
donnerctrtain'tetnps pour faire ladicte publication et
les moyens par fesquet/, ilz se puissent seurement reti-
rer en icurs maison', et ta poser leurs armes.

Sera mandé et enjoint aux !'ar!emens de publier in.
continent ledict édict, qui leur sera promptement et
par homme exprès, envoyé, cJ, aux procureurs géné-
raulx du Hoy, de poursuivre et requérir ladicte publi-
cation et néantmoings cependant Ipur sera ordonné et

'p~reiUement aux gouverneurs des pays, de pourvoir et
tenir la main que ceulx de ladicte religion se puissent
seurement retirer en leurs maisons et en icelles résider

en toute sécurité et les laisser eu paisible jouissance de
tous leurs biens, nonobstant que l'édiet ne fut publié.

III reqnecent qu'il plaise au Roy que t'omotogation (t)
dudict édict se fasse sans regret secret et le procureur
du Roy consentant.

Apostille sur le dixiesnie article.
Accorde et entend, Sa Majesté, que iesresponccscy-

(t)!'onrAf'Mo~~ntto/C.J



dessus faictes sur chaeuns des articles soyent cy-après
gardées et observées par tout son ruyan)me par les lieu-

tcnans-géncrau~, gouverneurs, cnurt?. de Partemens et
aultres juges, ayant à ceste fin signé iceulx de sa propre
main, et faiet, par nostre secrétaire d'Estat, t, icelluy

contre signer, pour leur estre envoyé, et commandé

que la coppie desdictz articles soyt mise es mains des-
dictz seigneurs cardinal de Chastiuon, comte de La

ftochefoucau)t et Bouchavesne

Faict le XXtH mars MVLXVm. Signé CHARLES, et
contresigne FjZES.


